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L y a beaucoup des Àutheûrs m 
cherchants autre fubjedï que la Tri- 
omphe de Bacchus, ou Venus,ou les 
guerres jamais commifes , mais mon 
fub j e& fera la guerre, Se les Tyranni- 
es perpétrées au Pays bas par lesEfc 
pagnols en peu d annees,foubs la pre- 

. . ~, . texte de changement de la Religions 

Devant cent ans ont ilz faidt les mefine aux Indes,com- 
me vous verrez icy après, difànts que les inhabitants ef- 
toyent Payens, idoiolatres, invoquers de Diables, gens 
inhoneftes, 6c fans raifon : tout le meCxie ont ilz pradii- 
•que en ces terres > 6c provinces unies > pour avoir fem- 
blançe d'une guerre jufte , difants , que les inhabitants 
eftoyent heretiques „ Luthériens, inobedients a leur 
Roy d'Efpaigne,voulants defehirer le lien duConcorde, 
avec lequel ilz eftoyent liez entre eux. 

Les inhabitans libres eftants prelfez , ôcaceufez de- 
vant le Roy ( lequel feavoit en fon coeur d'eftre d'in- 
tention priver les Provinces unies de leur privilè- 
ge, 6c après faire des autres a fon intention) font leur 
requefte au Roy par les Nobles du pays, a fin que puiC 
fenteftre libres de telles charges , que les privilèges 1er 
royent toufiours envigeur : quefaid on? On ne foucie 
pas d'eux.Les Procédants de leur liberté' ôdes privilè- 
ges, font eftimez perturbateurs de la Republique, on 
chercha par finefle de les appaifer, 6c faire aflembler, Se 
après les prendre^ adonc jouir d eux a fonplaifir* Que 

(0 faiâ 



faid on? On envoie de lettres au Roy t on envoie Ici 
Amba-fladcurs pour pârlei** de bouche au Roy : mais on 
a pas rêçeu de refpottfe.'cependantles affaires .de 'Nobles, 
vont en pire. Le plus cruel fuft envoyé à l'en contre les 
inhabitants, afifi que puifïèfubjôuger lesdix-fèpt Pro- 
vinces par force: au commencement il fit décoller les 
Nobles, a fin qu'il puiife Oïèttre tout en horreur: Les 
inhabitants font leurremonftrançes au Roy, mais on ne 
les oyoytpas.LeDucdeAlba ruine tour par guerre Se 
tyrannie : les doyens s'en vont hors la patrie , les No- 
bles s'enfuyent, & mouremçeri .poivre te hors fes brens : 
Xes demeurants font chargez parladixielme. Les gens 
pas totalemet Catholiques,eftoyent hérétiques, & font 
Sruflez, noy ez,ou eftranglez , tuez en prifons, ainfî les 
cruautez ont e il e innombrables, les Efpagnols pillèrent 
les villes grandes, Se tuèrent les citoyens* 

Apres le difees de ceft Tyran, font arrivé des autres, 
I>on Louyz de Requefens, & Don Iean d'Auftria , pen- 
fànts tromper lestons patriots,.mais ilzfont perduz,ef- 
tants en & befoigne. 

Apres vient le Prince de Parma , s 'avançant fort par 
doulceur ,mais ne faifant tout au l'appétit de les Efpag- 
nols, eft ilemprifonné. 

Apres eft envoyé Albert, de lamaifon d'Auftriche , a 
Ton entree,fit il enfevelir une fille pour la Religion,mais 
après il a fait une Trefu e avec les Eftats generaulx. 

Et a faire cognoiitreà les inhabitants du monde la 
cruauté Efpagnole j ay voulu avec grands defpens ad- 
joindre, non en plurité des parolles, mais en vérité af- 
firmée, ôc feureté de les hiftoires qui font avenues, la 

^^^^ 

e partie touchante les cruautez eommifesaux 
IndesQçcidentales,& principalement aux Ifles, au com- 
mencement de l'entrée des Efpagnols,& après es terres 
plus amples Scgrandes, afin que ebafeun ftche en quel- 
le for-» 



le forte ilz ont maniez avec les gents întiocents, & bé- 
nins , fans aulcune rancune , ou.mesfàïdt , prefentant* 
Thoneur Se fervice à eux comme à leur Roys & Pères, là 
faultauffi noter que ceftoytmon but à vous foire cog- 
noiftre la permiffion merveilleufe de Dieu , ayant per . 
miz qu'un peuple cruel Se tyrannicqadiffipé tant de 
Royaumes Se dignitez,tant de Roys Se Princes,fubjecT:s 
à perfonne,à fin qu'on aye petie avec nous prochains Se 
luy prier que ne luy plaiiè de nous donner en ces mains 
fanguinaires , Scfanglantes , Se avertir le malheur le- 
quel il voudroit envoier fur nous,mais plus toft donner 
la grâce de délivrer ces gens de leur opprefîïons, parles 
Rôys ennemiz de toute la Tyrannie , ou un peuple pas 
fubjeds aux Efpagnols, 

l'Originel eft imprimé à Sivile, l'imprimeur s ap- 
pelle S ebaftian TrugilJo, àlaRuede noftre Damede 
grâce, l'an. \s 5 2. l'Autheur de cèft livre femble eftre un 
hômefaind: 6c Catholicq, l'Evefque de Chiapa,en neu- 
ve Efpaigne , de l'ordre des Frères Mineurs, natif d'Ef- 
paigne ' r appelle DonFray Bartholomedelas Cafas : il a 
eferit cefl livre d'un grande Zele, comme un Chreftien, 
jour empefeher la cruauté, Se tyrannie, commife par 
les Efpagnols aux Indes Occidentales, Se s a addrelfé 
(venant à cefte fin hors les Indes exprefTement en Ef- 
paigne au court) près l'Empereur Charles cincquiefme, 
ou fon fils Philippe , a fin que fa Majefté puilfe corriger 
toutes ces fautes commifes jufques à ceft temps, Se don- 
ner un autre ordre , s'ileftoit pofîîble : mais il n'arieiv 
profite', car on mocqua de luy : Eftant la, le Roy envoia. 
quelques ordonançes pour hanter le peuple plus dou- 
cement , mais les Tyrans eftants la, ont pas prins garde 
du mandement du Roy, jufques à ce, qu'ilz ont ruiné Se 
maflacre' tout le peuplé, ôcgaignéle pays, d'où ilz ap- 
portent journellement l'or Se l'argent pour donner v ex- 
Ci ) ations, 



le te prie Le&eur de lejicc^tdire^fin que eu puif 
fez fuir laTyrânieôr prendre les armes contre tek Ty« 
rans,voulants tyrannifer par tout : Fai&nt fin je te corn- 
mande a la grâce de Dieu, priant luy de te donnerialut; 
5c bonheur : n le ■: ■ 
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ESTATSGEN 

Bataillants pour fa libertés 

£i I les fiecles premiers y ont célèbre la gloire 



^y De celuy qui conquit la Qolchiàe toison : 

Si maintenant encor du brave fils X&fon 
TQurpeu de chofe <yit en honneur la mémoire : 

Nous devons beaucoup mieux célébrer en l'biftoirè 
Lagenerojité non du fils de fa fin y 
mMaù demousies EJiats, qui en cette faifon 
*lfun plus digne fitjet rechercbezja ^viSîoire. 

Le Crec^tcquit ça bas un terrejîre tbrefor, 
Jl aVoit des moyens, ($r des hommes encor > 
'Tels quêtes peut avoir entre nous un grand Prifict* 

JÏtaù <yaus à njoz^depem far le cruelfupport** 
Vu Tyrannie hetas ! par un nouvel effort 
Gaignezja liberté en cbafcune Yrovince* 

Pardelïtio; 
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Ous gensfort enferrez,en prifans obfçure* 
PouHiberte^portez peines tant dures, 
Et qui fouffrez pour tant ju Ile querelle , 

Lamôrtjielaslextretinemeht cfùelle: 

Tailcz vous^taifèz vous en afflictions, 
Endurez un petit çesgrands paffions. 
Sus donc gens tourmentez, grand' dEfperançç* 
Prennez au j ourdhuy de délivrance , 
AlTeurementleI>ieu,telalleo;ement ' -v^'.V. 
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Vous promet,&.donna bon contentement 
.Quand TEfpa.gnoJ fera bravement hatu* 
Vous fera délivre', a ton Roy rendu . 

'*HuMB mourir y quçfervir* * 
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Perpétrée au Païs- bas , fbubs 

PHILIPPE IL ROY 

d' ESP A IGNE. 

Lufieurs Efcrivains , & Autheurs , nous 
font fcavoir,par Jcur mémoires, de la in- 
fatiablc convoitife d'honneur, en infup- 
portable arrogance, & ineffable cruauté 
de la Nation Efpaignole , commife par 
tout le Monde depuis cent & cinquant 
ans, ou elle a eu le principal gouverne- 
ment , par ces effcûs elle a reçeu fi belle 
renommée, qu elle a cfié toufiours eflimee la plus cruelle 
du monde. r 

Premièrement les Efpaignols ont monftrclcur infatwblcIesHfpag* 
cruauté envers les innocens Indiens , eftams encore Payens, * o]s o*t *y 
quand ilz font arrivez en leur pays , pour les inftmir en la ffi*?* 

A. vraye 




£e Miroir ieUTyrdnnieEftAignolk 

vf avc doarinc Chriftienne , mais ilz ont fi cruellement 
îraiûé les povres gens par torm:nts,& tuenes continuelles, 
qu'on neuouvepasauiourd'huy un pas de ces gens prede 

cffieursdc laraccfuivantc. 

En cefte manière ont ilz gouverné le Pays bas,depuis que 
iesComptes d'Hollande fe font mariez avec les fatmies d ET. 
pSuê, car ilz n ont foigné aultre ehofe qui pnvei :1c pays de 
fesdro its, Privilèges &libertez, a fin qu'ilz puiffent, ouïr, 
une parfaideMonarchie,fur eux qui 
aux loix, qu'au les propres , a fin qu ilz puiffent eftabli : la 
Le R °y c incquicfmcMonarchic,pat tout l'univers , & tyranmterlur 

Phl r^ aultresRovs& Princes. „ t 

Kae Ml Scî«gcn. d'entendement , & feavants eftants hors 
Monai> ces oavs ont faid le mefme com pte,difants maintetois , que 
chie '- les Pays bas fe plaindrojent quelque jour, d'eftre conjoint 

atec le Royaume d'Efpaigne. Et vrayement il eft avenu 
ainfi,foubs le gouvernement du Roy Philippe le dcuxielme, 
quand il avoit fait la pays avec le Roy de îranec , il délibéra 
de lailTerces Provinces & s'en aller en Efpaigne , pourtant il 
fie alTemblertous lesMembresdu pays,quand il a voit appelle 
Etconfti. auparavant la Dame Margarited'Auftriche, ôc mandoit qu- 
eue la Mar- die gouvernaft les dixfept Provinces unies, 
garitc Re- Q^ e j e R 0 y conftitua pour Gouvernante de ces belles 
sente ' Provinces unefemme,pas expérimentée en affaires d'eftat 3 le 

Cardinal Granvelle fuft lacaufe, cftant un grand pradifien 
aux affaires publiquesA*gouvernement,fafchant qu'on trou, 
ve fort guère des femmes capables aux Régiments de Repu- 
bliques,& principalcmêt que les dixfept Provinces n'eftoy- 
ent pas une petite charge de gouverner,quand on n'a pas co- 
gnoiffance n'y del'Eftatdu pays, n'y de les inhabitants , par 
ce moyen il pouvoit a fon appétit franchement dominer 
parmy les deux Eftats du pays. 

Il conftitua aUlïi les Gouverneurs,en chafcune Province, 

les 
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Kguîe. Nombre t. 
Tenait- 'f f •' Margriete fc&j. 

^««/ 4 trots icj le plein gouvernement 
^fu Pais bas , avec grand me [contentement 
Du peuple fort lojd p>n Prince àefbonnair^ 
CMats luy par maleonfeil commence donc l fair^ 
Tout centre le bon droicl , mnt le peuple bl» 

Pour la Foy,& leur droiû , faifan t tout fansraifoa. 

A z 



Le 3llroir de la tytinme Efpatgnoïïc 

Il condltua 'es Chevaliers de Toifon d or,ayants commendements fur U 

IcsGouveL*juftice,& guerre. 

neurs. Les Gouverneurs avoyent aufli le commendement lur les 

troupes d'Ordonnançcs^ftants toufiours en gage , gens bien 
préparez aux guerres, & fort armez. 

Il conftiiua auffi trois Confcils grands:comme leConfeil 
des Eftaîs,IcConfeilfecret,& le Confeil des Finances : une 
Ordre ou manière a faire répugnante totalement contre les 
Privilèges du pays. A fon département il commenda fort à 
eux la protection de la Religion Catholique , & f exftirpe- 
mentde les hérétiques jnfques à la mort. 

Le Roy départit de VliiTinges le 2 5 .<TA<roft,r An 1 5/9. & 
de «c* fc ilarrivaaLaredoenBifca>ele 8. de Septembre. 

' Mais devant le département du Roy , il y avoit un grand 
defgouftement,& foupfon entre le peuple corn mu n, qu'on 
avoit defiafaift ordonnances cruelles contre ceux qu'il ne* 
ftoyent pas totalement adonnez à la religion Catholique,& 
que lesEfpaignols eftoient fort infolents,&que le pays eftoic 
fort chargé avec la taxe:les Religieux ne feavojent pas enten- 
nouveaux» dre, & approuver rintrodudion de nouveaux Evefqucs , en 

les principales Villes de les Provinces. Ceux de Brabant & 
Flandres,& allItres , ont maintefois pvcfenté Requefies hum- 
bles au Roy,auffi au rfmpereur, mais tout en vain , ilz ne 
feavojent pas recevoir quelque déchargement de leur char- 



l*Introdu- 
Càow des 
tveiqu.es 



ges. 



Le Roy, & l'Empereur eftoient d'une mefme intention , 
vuider lesdixfept Provinces de tout leur biens, nfinquenc 
puilTenr refifterleur forces, eftantsafliduclemcnt affligez de 
continuelles afflictions. 

Incontinent après le département du Roy de ces Provin- 
ces, on a apperceu qu'il vouloir qu'on meneroit en train la 
Sain&e Inqmfition,mais le poi>ulaire,& beaucoup des Reli* 

gieux eftoyeru contraires , citant ùne chofe totalement con* 

traite 
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traire à ceux de Pays bas. Pourcc le Cardinal Granvelîe, lc Et àe?l 
•fin Renard à pratique aulcunes articles finement compo-quifition. 
fez, lcfquels le Roy advifa lignes d'eftre introduiz , mais le 
gens de petite & grande condition n'approuvèrent poin^caï 
l'inquifidon eftoit cachée fous relie prétexte , maisilz profi- 
tèrent tant , que donnèrent la came de fon departement,car 
il ne faifoit qu'inciter la Rcgente,au mau vaifes entreprinfes, 
totalement adonnée a fon confeil, comme elle a reveléapres 
fon département , qu'elle ne feavoit du rien rouchaties cho- 
fes d'Eftat , devant que le Cardinal eftoit appelle pour Vice- 
Roy de Naple. 

La Régente totalement ignorante du concept Royal , en- LaRegeme 
voje le Corn pted'Egmont vers le Roy,a fin qu'il pailaffe de cJ^tc 
bouche a bouche avec luy 5 touchant les affaires du Pays bas , d*Egmont t 
mais il profita rien,& retourna fans effecT: de fes affaires. au Koy, 

On donna aucunefois un mot confortable aux follici- 
tants,a fin que fe foulagerent un peu de tcmps,mais la paro- 
le eftoit totalement contraire a les promefTes, 

Les Maiftres d'Inquifition, & les cruels Serviteurs du Roy 
eftojent muniz avec les ktttcs du Roy , envojez aux Magi- 
flrats de Villes, d'efire afiiftez par euxen l'exécution des Or. 
donnances. 

Adoncon commença mettre en prifons,le< fidels ^bjcÛs,° r ^^f ^ 
& gens de bien,ponr la confelïion de la Religion : eftants la, îubjcâsî* 
où les laifla Mourir de faim ck foif^ôc fc galkrent par le puan- 
teur^ l'ordure continuelle; En fin, on a devenu au telle af. 
freufeté, qu'on les a mis en grand nombre au feu J & bruflé 
on ne fcait le nombre de ceux qui font parcux tormemez juf- 
ques au montant les hommes,que femmes, par les mains 
desborrcaux,carilznepouvojent pas endurer telle cruauté 
continuelle , 6c après leur deces lesont ilzenfeveli aux pi a- f* °? ,es 
ces inhoneftes. ' i£ * 

Un ne fcait pas combien de mille feerctement font noiez 

A 3 en les 



te Miroir de la Tyrdnnk £$atgneîe, 

*n les vailfeaux remplis de l'eau,dedans les prifons,a fin qufc 
le monde ne fcaurroit pas leur tyrannie : fi les rivières par. 
laffent 6c les puys d'eaux pourroient faire leur complaintes 
on entenderoit facilement le nombre d'eux qui font en. 
volez à eux par h tyrannie Efpaignole , Se cruauté d'execu* 
teurs de rinquifitiô,car eftants courroucé fur eux, oxit îlz re- 
jeteez les corps tuez,a fin que tout le monde fcaurroit leur ri- 
<reur,envers hommes de bien , à caufe de la Religion. 
D Chafcunc Ville facilement racontera, comment elle aveu 
P n c a ha 5 e le ri°eur,combicn font mafTacrez par la gîaive,combien pen- 
Ks.duz devant leur portes,en forme de juftice, P ar indice. 

La rctte cft chaffé hors les limites du pays , & leur biens 
font publiquement confifqucz, que les enfans ont efte con- 
traints demander lesaufmoncs horsla patrie : les filles & 
vefves ont elle gardées aux luxures de les Efpaignols. 

Quand les affaires dès Efpaignols font devenu à lextremi- 
te que tout le populaire fc plaindroit d'eux , & tout lesfub- 
jeftseftoientmal contents , fur ces inhumains, & cruels su - 
dions,& procédures, les Gentils hommes, eftants les princi- 
paux du pays prenent la peine d'empefeher la tempefte & la 
les No- ruine extrême des Republiques: a cefte fin s'en vont enfem- 
bles s'en b]e j» an j j66% j e primiez dcufiefme, troifiefme , quatnefmc 
Bruxelles* d'Avril^ Bruxelles, au logis du Compte de Kulenborch : à 

* cefte affaire fe méfièrent beaucoup de Princes,Comptes , Ba- 
rons,& Nobles, & la quatriefme du mois ont il demâdè l'au- 
dience devant laRegente,& elle a donnera cincquiefme s'en 
vont a la Courr,quafi quater cent. Le Seigneur Henry de Bre- 
derode,& le Compte Louys de Nalfou , eftoient les derniers 
en la fuite. llscomparoienttretousdevantlaRegente , & le 
confeil des Eftars,& Chevaliers de l'ordre, & avec ceux efloi- 
ent les Gouverneurs des Provinces, & Villes. 

La Régente cft oit fort troublée , quand le grand nombre 
de ces nobles Gentils-hommes vindrent chez elle, mais Bar- 

laymonî 
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ligure. Nombre %. 

Ql Vand du Tays.bas voyou tout la Nobeesse 
Le mal gouvernement , allant tout en dctre(?e_j 

Ve les loyaux fub)ccls,& qu'on mettoit a mort '. ' 
Par feu & par gibet , tir glaive & far le tort 
LesBnfans de pieu , vont vers la Damoyseeee 

j f Tj UV Z ^ ^ dC Cardi »*' G R A N V E t E E 

Le Seigneur B R e d e r o offrit la Requell^ 

Mais le Cardinal la lifant tout rejette.' 




le miroir <fe h, Tyunme îfictignoh 

D .ou le laymont le appcrcevant , dift : Madame ce ne font que do 

»om de Gcux : i *t * 

Ceux. Quand les NoblesScigncursentcndirent le vilain mot , 

onriTdeclarc au clefpit de ces caiumniatcurs , qu'il z eftoient 
Jes plusfidelsfubjcds duRoy,.&qtfilzcftoicntdadvisaux 
affaires du Roy hazarder la vie & biens, aufsi jufques a la Be, 
fecc,& pour le faire fea voiront iiz £uâ picçcs d or,avcccefie 
infeription: Fidèles au Dieu & le Roy jufques au Bcfacc. Hz 
faifoiertf a fes ferviteurs , & foy mefme les habillements gris, 
& fur les chappeaux ilz portèrent couppes à mendier. 

Pou r prefenter cefte Requefte,eftoit ordonne le Seigneur 
de Brederode,un homme fort cloquent $ humild'Efpiit , 6c 
counois,ckiliaprefcntaesmainsdclaRcgentc. Lefubjeft 

ancur de e(loit tel. Quetous les NoblesA les inhabitants de Pays bas, 
Bredcrode de mandoient allégement de les cruelles Ordonnances , a fin 
prefente la ^ ve puiflent eftre dcfchargez de l'Inquifition „ laquelle on 
Kequcftc pcn f oit mettreen train en ces Pays : & fi à ravanture la Ré- 
gente étroit de telle intention, que feroit à grand intereft de 
* tout le pays , principalement ttntrodu&ion de les Evefqucs 
nouveaux ,& qu'on aflembleroit les EitatsGeneràulx , com- 
mele Souverain du pays,apres le Roy.Ilzallcguojent lesof- 
fiecs, & fervices faites au Roy,& eftotem encore prefts faire 
le mefme,avcc la refervede leur Privilcgesjèquelsîa Regen- 
te debvoit maintenir^ non>qu ? elle feroit la caufe principale 
de troi)bles,guci res, & efpc»ndement du fang* Hz confeille- 
rent auffi la Régente de le prendre en bon gre la prefenta. 
tion , & l'aflemblee , fai&e par les plus fidçle$ V.affals du 
Roy. 

„ Dame Qii3 nc ^*^ a Régente avoit rsfouldéïur lâ.Requefte , le kfl- 
Margueri^ demain elle manda aux Nobles le retour alaCourt , ^tê- 
te rcfpon^ fpondit: Qu'elle avoit leu la requefte , & d'eftre d'intention 

de l'envojer par devers le Roy, 6c que fans faulte on atten- 
des bonne refponce : Et qu'ellceftoit défia occupée en la 

mode- 
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modération de cruelles ordonnances , avec permiflion des 
Eftats,avecunc ordre convenable , laquelle fera prifee d'eux 
mcfmcsrmais qu'elle ne pou voit pas faire ceffer f Inquifitiô , 
& IesOrdondances,pourtant elle pria les Remonftrants, d'at- 
tendre la refponcedu Roy. Cependant on manderoit aux In- 
quifiteurs de faire leur Office avec difcretion,& que perfonne 
feplaindroit d'eux. 

Sur cefte refponce ont ilz rcpliqué,qu'ilz fouhaitaflent que 
la Régente plus amplement aurroit refpondu à leur conten- 
tement^ promettoyent que ne feroyentaulcune chofe re* 
pugnante aux Ordonnances, & Eftats, & la Religion Catho- > 
lique, & fi quelques un perpetroit aulcune chofe contre icel- 
les qu'il feroit puni comme il appartient , & fi par avonture 
cependant furvenoit quelque trouble , qu'ilz cftoient prefis 
de fervir le Roy,comme au paravant. Et pource qu'avoient 
entendu qu'on vouloit faire imprimer la Requefte , ilz priè- 
rent la Régente de le mander au l'Imprimeur du Roy , a fin 
que ne fuft changée par aultres avec faulfetê. Elle refpondit 
que prendroitgardea ces affaires, & auflî à celles de Nobles , 
qu ilz fc gardaffant bien de ne attirer a eux le populaire , con- 
tre les mandements du Roy, par finefle. 

Surcesparollesilzrefpondirent , que la Refponce de la 
Regete eftoit agréable àcux,mais que fuffet plus agréable que 
la Régente refpondifet,que raffemblee de Nobles eftoit pro- 
fitable a la fervice du Roy .-Elle rcfpondit,que le crojoit,mais 
penfoit quelque autre chofe. 

Incontinent on la pria de donner déclaration de fa penfee? 

mais elle refpondit , que pour à cefte heure elle ne feroit 
pas. 

Quand on a entendu que les Nobles n'eftoient pas con-SS* 
tents de cefte refponce arrogante, on la pria derefpondrc un déparier 
peu plus doucement,pour éviter un grand malheur. bellement. 

On envoyé les Seigneurs du Confeil au Nobles ; pour les 
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aflr*urcr,qu # on neftroit point aulcun changement en la re- 
iigion,devant la refponce du Roy. On a auffi monftre lcslet. 
uesauMcigiftrat^&Inquifiteur^quenemettcrojcntcnapres 

ceux de la°religion en la prifon,ou confïfqueroient leur biens 
ou banniroicnr,fi non que pour mutinerie. 
Les Mo. Les Nobles voyants promettes fi grandes , fe départent , 
Mes fe de- nîa j s devant le département, ilz firent un ferment à les qua- 
parcent, ^ Çtifâ d'eux de ne commencer aulcun changement 

touchant la religion,ou aulrres chofcs,devant la refponce du 
Roy,&que pour faire figne de leur alliance , ilz portiroient 
publiquement au col un Médaille d'or , ponant duncoftê 
Teffige ou le pourtraid duRoy,& à l'aultre cofté deux mains 
conjoint! es,tenantes la Beface: avec cefte Epigraphe» 

Fidcls an Roy \ufques a U Beface. 

Les Seigneurs de Tlnquifiticn , &inftruraents de les or. 
donnances tyranniques eftoient en peine durant cefte af- 
femblce,car ilz ne fortirent pas de fes maifons: mais fâchants 
que les Nobles ne donnojent aulcun outrage à fes ennemis, 
ilz retournèrent au leur confeil criminel. 
y r j* • On faifoit courrir le bruit,d'avoir bonne efperance, & par 

Lafeditioii _ . - e 1 • „. 

ceffa ua c e moyen ceffa tout le mefeontentement , oc murmuraaon. 
peu de mais ceux de la religion fuplonnerent , que cefte liberré du- 
temps, rero'ret peu du temps, en qu'on commencerojent bien toft 

les affaires rigoweufes. 

Quand les nobles efto/ent départi, en confeilla avec la Ré- 
gente comment on pourroîtaddoucir le Roy , au modère- 
ment des ordonnances,mais ilz craigno)ent fort,que le Roy 
fe courroucèrent fort pour TafTemblee de Nobles faiûe à 
Bruxelles. Oi a confeillé d'envoyer par devers le Roy deux 
' Chevaliers du Tordre de Toifond'or , à fçavoir : le Seigneur 

le Marquiz deBerghen,ôcle Seigneur de Montignij , & on a 

befoi- 
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befoigné avec grande diligence au Court pour les defpechet 
fur la modération, ou le nouveau concept touchant l'ordon- 
nance delà Re1igion,a i'ad vis de fa Ma jefté, &lcsEftars, Se 
fur la particulière iuftru&ion pour les allants par divers le 
Roy. - 

Lesdeux portèrent les lettres SVrie , nepenfant pasque 
cette Ambafladerie feroit a leur grand intereft de Ja vie. 

Ilz monftrerent leur commifsion , & déclarèrent mainte- ?Ji u *F3fI 
fois que la conttitution de nouveaux Evefques , & l avance- vont au 
mentdul'Inquifition cftoient la caufe de troubles aupaysR°y« 
bas,&qu'il n'y avoitaultre remède de les faire cc^er que per- 
mettre qu'oftafle les Ordonnances, ôtl'Inquifirion , & tout 
avedcconfentdesEftatsGenerauIx. Et fi le Roy permet- 
toit cela,qu*on metterou bien toft tout en repos* 

Hz feplaindrirentfort, d'eftre en petite réputation entre 
les Efpaignols,penfants d'avoir un abfolut gouvernement au 
pays bas,& ous les Nobles,comme ilz font à Naple, Milan, 
&Sicile,mais ilz n endurerojent jamais. 

Eftant toutes les chofes en troubles,on a entendu diverfes 
nouvelles touchaut les affemblees de ceux de la religion , & 
publiques prefehes en Artoys & Haynau, & Flandres , après 
en Anvers. 

Le Roy avoit cesadverti(Tements par les lettres du Re» 
gente,laquelle vouloit qu'on pcrmetatfe en hafte trois Arti- 
tides ,& qu'on ne pouvoir aultrement ceffer les troubles. 

On donna point refponceafleurec fur ces chofee : mais le 
Roy manda,querinquifition demeureroit furies Evefques: 
qu'on aviferoit modérément des Ordonnances , mais que 
l'authorhé Royale , & la Foy Catholique demeuroienten 
bonne réputation, mais il donna pas la charge auRegenre de 
pardonnerles Nobles le faift de raffemblee à Piuxelles, 
mais feulement qu'ilz fe gouvernaffent de ne traifter aulcu- 
ne choft contre le Roy: & fi par avonturc les Rebelles voul- 
' ' B 2 drojent 
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drojent prendre les armes,qu elle fe fournerojet deCapitains 

& Officiers à fon appétit. v* n »n»A***. 

G'eftoit tout ce que le Roy rcfpondit au Rcquefte de ce* 
deux Chevaliers: mais comment le Roy s'a monftre un vray 
ennemy de ces gens de bien,& de ces Provinces , je raconte- 

rav tout en bref. _ . 

Quand il avojent eftè quafi un an en Efpaigne,ilz ne pou* 
voient impetrer congé de fe retirer vers fon pays. 

On détient Le Marquiz devint malade, pourtant il demande fon de- 
ihcvX's parlement & kRoy refufa/filonstempsjufquesacequ'a 
» Eipai, eftoit fort malade:Voicy le fin Roy j donnant licence de de- 
S ne * partir de la, quand il n'y avoit moyen de s'en aller : & a i in- 

fiant difoitle Marquiz.O là tarde grâce du Roy,j'efpere que 
je bie toft me trouveray en la plàce,en laquelle le Roy ne co- 
mande pas,& tout incontinent il morur,avec grand foupfori 
d'eftreempoifonné,le2i.deMay,ran I5<*7- 

Vrajement c'eftoit une brave aûe du Roy,detinir lesAm« 
baiTadeurs,lefquels eftojent libres par les loix de Pa jens , & 
il n eftoit permis de les violer aulcunement. Le Roy ne re- 
garda pas qu'il eftoit envojé de Madame Marguerite,en cho* 
fes d'Eftat,ny aux bonnes fervicesfaides auparavant par luy ♦ 
C'eftoit affez a luy,trouver la commodité de faire mourir,les 
Chevaliers du Toifond or , & après confifquer leur biens, 
comme on a veu faire Duc d'Albe, & le confeil criminel en- 
vers les biens du Marquiz. 

Quand Florens de Montmonencj , Baron avoit perdu fon 
compagnon , a il voulu s'en aller par force , mais le Roy 
difoit, qu'il voulut départir avec luy, cherchant exeufes pour 
tromper le bon Seigneur. 

Cependant il entendit que le le Compte d'Egmont,& Hor* 
ne fon frère à Bruxelles eftojent mizen prifon, pourceil n'a 
pas voulu fecretement s'enfuir , mais attendre le fin avec 

bonne courage, & confeience. On environne fa maifon 

ayee 
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Tigure. Nombre 5. 

* V 

5 Jfcy Philip f enfant tourmenter la Belgique, 
Et rinquijitiony mettre Tyrannique , 
TitunmefchantConfeil, ejr GtanvclpreJ/da , 
Et l'on j confeilloit ce que le Roy manda, 
De ebaffer ejr bannir hors pays la Noblejfe , 
Et gens bien reformez , e? s en vont en de (Ire Si 
Jpres on conffqua les biens, au bon du Roy , 

Xefquels il n'a reçcu, & feurcmenr je croy. 
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avecdeSoldarts,onottefcs armes , oni amené en prifon à 
Sesovie,ou les Sokiarts Barbares le garderent,qu'il n'y avoir 
perfonnequiofoit parler à luy. H ftifoit fon proteft qu'il 
cftoit en prifon contre le droit de ceux qui eftoient au Colle, 
ge du Toifon d'or , contre les Privilèges con firmez par le ju- 
ramcntdu Roy mefme , & qu'il voulut qu'on jugea fa caufe 
devant luges impartiales:cn fin on luy permettaqu'elcrivoit 
au Roy , pource il cherça contraind par neceffitè fc délivrer 
hors le prifon par finefle : mais tous ces affaires font révélez 
par la négligence de fon fervitcur,qui perdit auffi par tel faift 

fa vie. . 

Il furvinten mefmetemps que ^/wd'Auftnchc s en al- 

loit par les pays bas,pour aller versEfpagne ,& fc marier avec 
le Royû , £fpaignePW//^:laveilleCompte{TedeHorn > la 
Merc du Compte prifonnier,avec la femme duCompte,s'en 
vont près la Dame Anne, priants favorifer fa caufe, & que le 
procès de Montigni) feroit achevé,la Dame le promet de fai- 
re fi toft qu'elle arriveroit en Efpaigne. 

Mais lefanguinairéDucd'Albe,eftantIaen Efpaigne, en. 
tendit par lettres tous ces affaires , 5c le fift fcavoir au Roy 
viftement,qui le manda d'amener incontinent à Sumacas,& 
Extrême c l u ' on donnaft le poifon en fa potagie, par un lacquay, corn- 
cruauté de me il faifoit,&c'eft garfon arrivant en pays bas a racontè,ce- 
Duc d'Al* j a apx amis de cefte Compte , car fi toft qu'il avoit prins le 
be * poifon,une fièvre ardente le pnnt,&il mourut,au commen- 
cement d'Oftobrcfan 15 70, & i57r.cn achevafon procès 
parle Ducd'Albeen pays bas en mois de Mars, &on àcon- 
Et de le fity^ tout *° n bicn - Ceftoit le falairc de ces Seigneurs , en- 
Roy Phi* vojez par la charge duRegentc par devers le Roy,aux affaires 
lippe , en- d'Eftat, & ilzfont tuez la tout deux , loing de la confolation 

deux ^he- ^ € leur am î s >P ar ' e commandement du Roy. 
vatest Cependant toutes les chofes allojent au pays bas , tout en 
^ ^ire , on fcavoir qu'on avoit pratique une novelle modéra- 

tion, 
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tion,& qu'on commença perfuader aux Eftats particuliers, 
& point generanlx leur intention, eftant lemefmequei'in- 
quifition,le CardinalGranvelle avoit pratiqué c'efle ordre, 
avec le Prefident Vigle,& les autres:en cefte forte on recom- 
mença de faire toutes les chofcs tout au dcfpit du pays ba$,& 
lesinhabitans fidels à leur Roy. 

En le mois du Mars on a publié un mandament, que tous ^ 0uVe |j e 
les Banniz fe departero/ent iucontinent fur punition du peifecuttô 
corps. 

Envers ceft temps les Nobles & populaire aperçevojent 

que la Dame Marguerite ne tiendroit point fa promefie , 

quandàOudenaerdeon metroit à mort HansTifkaen tapif- 

feurpoi)rlareligion,combien elle avoit promife de ne faire 

aulcuue outrage à ceux de la religion , devant la refponce du Pour lare- 
Roy. . hgionoiv 

mette sl 

On parla auflî que la Requefte prefentee par les Nobles mort \ çs 

n'eftoit pas agréable au Dame Régente, on jugea aufli que gens. 

ceux de Artoys,Hainau,Tournay , & Flandres , & après les 

EftatsdeBrabantavojent accordez avec elle en la modéra- 

tion,comprinfe en $ 3 . Articles , mais ilz reccurent jamais la 
copie. 

Toutefois une choft terrible donna grand foupfon , que 
les EfpaignoIs,tant à Anvers, qu'en Zélande achetojent des 
harquebufes longes, en nombre de quater ou cinq cent, auflï 
qu j1 y avoient beaucoup de navires de guerre preftes au fer- 
vice du Roy,aux havres du pays bas» 

Auffi racontèrent les Evefques Religieux fort inconfide- 
rement, que le Roy ne faifoit grande careiTe à les Seigneurs 
chevaliers , envoiez chez luy ii les affaires du poys , & qu'il 
cftoit d ad vis de fe mettra en chemin vers le Pays bas , en 
cefte forme il n'y avoit aucune efperance d'attendre bon- 
nes nouvelles hors l'Efpaigne : pource ceux de la Reli- 
gion refonldent faire publiquement la prefche,afin quepuif- 

fent 



i .AiCramizc àfcsennemisi&onleconù 
fent donner quelque difcouragc ai Con r e il criminel 

„ „ mençacnWcft-Flandrcs , mais ,ceu u ou 
Par Flan- x.L it ,i, hpancouD des hommes a mort, atauicu*. ■* 
dres perfe- mettol fP^ bcauc . OU P nll1 fi un e. D etite bourgade , quonne 
c*& y« gion. H n y avoir pasquafi une p eu & £n Us yiL 

hemente. bru floit cincq OU fix perfonne se» .une iq»m ^ ^ 

les hom mes que les femmes . jeunes i « 
condamna pelle méfie ou au gibet ou au feu , ceux qu 

lloient pas de la religion «oUjue. . , eWalons , Geldre, 



«oient pas de la .tcngion „ d eWalons,Geldre, 

Apres on commença en Brabant, P ays d w won * > 

lâ P re fche Frife,Hollande,Zelande, Utrcchr , & au,t . c P a "! i " e i l e " U le P s f f , 
publique *■* Li: „„frî ^vec les armes, oc comoien les ai- 

SpaJuc che publiquement ; aB ^f «j'^ toutes foisil ne lait 

fcmblees furent mamtefois dll S rc * ee *' \ r , 002ran d &i e 
foient pas les.convents.car le nombre eftoi : trop = 
populaire ne craignoit pas le dangier,Ôc menaces de. inqum 

* A* Anvers on commença aufli faire la prefche publique , 
,es Luthériens avec ceux, de la religion : C«, jdA«« » 
fçavoient pas empefeher , pourtant ùz on d «^. n «^" * 
Régente mefme viendroit la tenir fa Court ou l envoieroit 
le Prince d'Orange.eftantViconte du Ville, 
t „ te La Re-emefaifoit une nouvel 
& S qu »aupwaf ant , contre les Minittres, Dofteurs Ancien» , 
«o«to» ^ res f & tous allants au prefche = & vra,ement elle donna 

J.U U * 



grand peur à tous ceux de la Religion. 
^Cependant le Princed'Orange vient à Anvers «J 
pagné avec plufieurs de la NobleflV.en fon entrée Me peup 
La à haute voix. Vive le Ceux: mais k Ponce neftoitpa 
contant menaçant à les crieurs tant avec la main,que la bou 
• ™Se vouloir pas qu'on crioit publiquement qu d 
eftoit un proteaew delaReli S ion,& deles Luthériens : 

Sonlxcell. Mais pourec que îe mot eftoit yulgair en la Jooch e ta 

« hommes, le peuple ne fc pouvolt taire ; toutefois quand « 

Anvers. - ' * eiu** 
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entra en la Ville , & voyant que fon Excellence ne prennoit 
pasenbongrc,feteuft incontinent , a fin que les Inquefi- 
îcurs , ne feeufient pas qu'il eftoit un protecteur de Chri- 
ftiens. 

Tout à l'heure il parla avec ceux de la Ville,de l'Eftat pre- 

fent,& trou va grande desfiance à tous les codez: & il travail- 
la tant qu'on lesdepoferent armes incontinent, & qu'on le- 
veroit des Souldars, a fin que les Marchants & Borgeois fuf- 
fent afleurez de leur vie. Touchant les aflemblees on feroit 
une Remonftrance au court, & Ton fe gouverneroit félon le 
commandement de la Regente,& ceux du Confcil. 

Cependant a on entendu en Brabant, qu'on avoit prefche 
à Amfterdam en Holllandc hors la porte, &non feulement 
Ia,maisaufTien autres places, & que ceux de la religion avoy- 
ent concluz par une feure voye augmenter l'avancement 

delà religion. 

Mais ceux d'Amfterdamavojent publié certaine ordon- On com 
nance, par laquelle ilz défendirent qu'un Borgcoisfoit qui^enca à 
foit alloit au prefche,ou logeroit un Miniftre,fur la punition P refchcr 
decorpsau gibet, ou confifquation de biens : & s'il y a voit ** xlovu 
quelques un,qui livreroit un Miniftre,ou vif ou mort,auroit 
pour recompenfefixeent Florins: par ce moyen cefTala pré- 
dication en ces quartiers : mais les citoyens d'Alcmaer, & 
Haerlem faifojent leur affaires fort librement, & principale- 
ment ceux de Horne, ou on Miniftre Hollandois IeanAertz 
a publiquement prefche , & le nombre des auditeurs ettoit 
tort grand,fans empefehement. 

Apres en le mois d'Aouft,on recommença à Amfterdam 
hors la porte d Haerlem , mais le Prcvoft n'ofoit empefeher 
ceftealTemblee , car ilz eftoienttoutalementarmezà fa de- 
tendon 5coneu(Tetcfpandulefang : aufTi àKulenborch, 
Mioonhove, Viane, Ifclftcyn on alloitau prefche avec les 
armes, & ceux d'Utrechteftojçnt fort en peine , cariln'y 

C <** avoit 
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tes"Nobles . c \ „_ ,n> m blce en Brab.int,a î>. l rujen. 
s-affem- vaishn.fift un aflcmo ce ci Actfchot, le 

Un» Quand la Régente a PP c ' c ™^™ n , pour empcfcher 

S4e*« noUVell£ ïïïïïctme ! 

Les Deputezdcdatojentd'cfttecnvojez delà Rcgcnte, 

r oar Sfcavoir quelle n'avoir 
•Inquifmon.ôc les Ordonnance s.qu ri ^ conne 

Roy, & qu'elle attendrit la refponce par les deux Chevaliers 

dC £ Nobles difoient , qu'il y avoir de ^M^^ 
eflants contraintsde penfer à leur falunilz mo aent auff 
la Requefte prefen.ee à eux, par ceux de la Religion pour 
avoir la libre exercice du religion par tour. En fin.on otdon. 
rude Députez pour demeurer continuellement au Court , 
pou re eCirlarerponcefurlesRequeftes , &onconft«ua 

Llcunes ^^&^^Sâ lo2 



La'Regente apercevoir que les ^^^1 

La Regçn- kment en pire, & craigna grand dangier , 
te envoie ^ yiUes & Provinccs ,q H i feroient a leur gardc.empelcne- 

mur ^. icjcnt les Miniftte$,& promettant aux Gouverneurs entière 
vemeuts. afliftance, pour la confervation du Pays. 

On commanda au Iufticierd" An vers , mettre en prifon 
les Miniftres prefehants hors la porte , injurier les auditeurs, 
& les batre avec l'ayde des Soldarts , mais il fur empclche 
par le Magittrat,& le Prince d'Orange , qu'on alloit avec 
de mofquets • & piftolcs , mais pour la prefche on n en 

diroit rien. -, 
Le Compte d'Egmont fetenoit envers ce temps en rian- 

dres , cherchant tout le moyen pour apaifer le populaire • 



ê . 
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Il mettoit à mort aulcunes Miniftres , il chaflà hors le pays, 
daulcunesde la religion , les autres il chercha l'adoucir 
par parollcs,mais tout en vain.L'avancement de la Religion 
eftoit trop grand. On commença faire la prefche à tous les 
endroifts , & principalement â Ypre : où ceux de la Re- 
ligion font devenu fi hardy que par le chemins ont ils 

abbatules Idoles, & après les Chapelles, Eglifes, & Cloi- 
ftres. 

En fin quand ilzavoient ufe telle hardielîe aux bourga-, . 
des,ont ilz commencé lemefme parmy les Villes, & ilz ont i a îre oftê 
abbatu les croix, Idoiles,maifons du Sacrament, Autels, Ta- les Idoles 
bleaux,& tous les ornements des Eglifes,avec une viteffein- ^J 71 ^ 
croyable,& il ne paflâ pas fans l'ayde de Geux , putaines, pai- Brabant, & 
fans,ny fans ravi fle ment, plufieurs 

Cela ellavenu envers ceft temps , que fe Compte d'Eg- autres ^ 
mont eftoit appelle au Court. Cefeuelt allumé par toutle CeS * 
pays bas,que perfonne le pouvoit empefeher. Fort guère de 
Ville* ont efté libres de cefte horrible furie. 

Au vingticfme d'Aouft, fe fontaffemblczaulcunes Geux 
en rFglife, avec grande infolence exerçants fa mefchance é, 
Se le Marquiz de la Ville venant dedans l'Eglife ne le pou- 
voir empefeher. Envers le foir, ont ilz dejedé, l'Image de 
noftreDame,&& l'ont ouvert le cœur du Temple, criant à ' 
haultevoix. Vive les Geux. Uzeftoienten cette be- 
foigne jufquesau my nuïft, cependant tous les coeurs eltoy- 
cntouvertes,rous les Autels rejetiez, tous les Idoles en pic 
çes,ôctous les peintures ,& Tableaux abbatuz. Ajants ache- 
vé cela,s en vont par les aultrescloiftres, ôcdeftruirenttouc 
ce qui trouvèrent» 

Lendemain à porte ouverte s'en vont en grand nombre, 
au S.Bcrnaert,& auhres villages la à lentour. 

L'Image de noftrcSeigneur Iesu Christ cft abbatu 
Un- les armoiries de Chevaliers de l'ordre du Toifon d'or ; 

C 2 avec 
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avec grand dommage du l'ornement , mais ces malfadJeuts 
eflants à trois ont eaé pendu au Marché publiquement. 
Un peu apres ont il commence les mefmes Tragédies à 

A Lier le Magiftrat à ofté par bonne ordre , tontes les Ido- 
les étants en l'figlife-.mais à Breda,& Bolducq , & Mons en 
Hainaut, a Gant^pr^Dermondc, Aelft,Aldenardc, Valen- 
chienncs,Haerlem,Leyde, Delfr, & Briele , à Midelborch, 
Vliffinges, Groeninghe,Leeuward, Kampen , Deventer , 
Zwoll,Arnhem,Remund,Neomage, Hardervijck & Venlo 

& la Haye,tout eft faiû par difordre. 

A Tournay l'infolenceeiloit fi grande que le Seigneur de I 
Molenbays,nc feuvoit empefeher la difordre. t 

A Arnemuyde, «5c Middelborch quand les Idoles eftoient 
totalement oftez,iiz demandèrent qu'on délivra vingt &un | 
prifonniers pour la religion : S incontinent on les permetta 
s'en aller librement. 

Quand le bruit arriva à Utrecht qu'on avoit par tout ab- 
batules Images , 6c qu'il y avoit huiâ: mille hommes allants 
parmy le pays,pour perpétrer celle difordre d'abbatre les Ido* 
les, pourtant toute la Ville eftoit en peine : en fin on pilla le 
26d'Aouft , les Eglifes , onabbatoitles images, & les ta- 
bleaux. 

Tout le mefme on faifoh à Leuwaerden, en pays de Frifc 
ou le 6. Septembre, onàabbatuaveclapermilTjon duMagi- 
ftrat, toutes les Idoles, autels,& l'ornaments , car ilz avoyent 
grand defgouftement de la Papauté,& incontinent après ont I 
ilz faire prefeher la publiquement en l'Eglife grande Je Mi- 
nière reformé. Anton Nicolas WaiTenaer , avec grand 
contentement du peuple. 
P refche ^ Amfterdam font venu les nouvelles qu'on abbatoit par 
Amfter* tout les Idoles: &le 2j 4 d'Aouft, s'aflèmblerent aulcuncs en 
m. la vielle Eglife,apres les Vefpres,& commencèrent avec une 

furie 
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furie d'abbatre les Images , mais le Schoutet apercevant telles 
affaires,aIloit vers la , & l'on chafla hors de l'Eglifc : & les 

Bourgeois empefeherent l'abbaternenr, & un peu après on a 
faid par ordre : nuis en l'Eglife nouvelle on avoit tout ab- 
•batu. 

Ceux de Groninghc cftoient les derniers,mais ilz ont vui- 
dé leur Temples d'Idolâtrie par ordre , mandants le fai& aux 
charpentiers,&maiTonnersde la Ville, maisaul'an 1568. ilz 
ont efte puni, pour c'eft faift , & condamné en forme de ju- 
ftice. 

En telle manière on menoit ces affaires a la Haye,& àDelfr, 
& es autres places du pays Bas. 

Quand toutes les affaires allo/ent peu à peu en pire , les 
Nobles ont foigneufement befoignè,à leur affaires, & font 
entendre qu'ilz attendojent la refponcc,de les Seigneurs, en- de î« De? 
vojcz vers le Roy,& qu'on l'apporta pas : que cependant le putez, de' 
département de les Seigneurs , on avoit mis au mort beau- meurants 
coup de gens, pour la Religion,en qu'on mettoit en train par auCourt * 
toutjlnquifition, & lesrigoeiedfes, fanglantes Ordonnan- 
ces , que par ce moyen le populaire efloit efmeu aux fedi- 
tions,& prometterent fi il plaifoit à la Regenre , qu'ilz cm. 
pefcheroientlestroubles,maisfiellenepreftoit pas la main, 
a fi grande befoignequ'il cft befoing à eux de prendre le fe- 
cours d'eux,qu'ilzavojent lepouvoirde les defcndre A Sur ceft r x> 
laRcgentc pcrmetta la libre exercice du Religion,outn avoit ^ 
prdche,pnncipalement es villes efmues. la pteiçhe, 

La Noblcflcscn va. Le Compte d'Egmont vers Flan- 

Iaire & AltC1S ' ° U ^ P ° Ur f0n pouVoir a PP a j r oit le popu- 

McfmementlefîdelPrinced'OrangesVnalloitvcrs Hol- 
lande ou il trouva quafi par tout les gens allants aux pref- 
ches.d un zele grande. v 

Cependant il y ayoitaulcunes à Anvers fi hardi ■ qu'ilz 

C .5 iecom- 
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recommencèrent abbatre les Idoles, dedans les Eglifes , * \ 
ptinckalcmcntàccllcdcnofltc Dame : mais le foignenx 
Compte d'Hoochftrate l'empefchaceft ouvrage & : met toit 
aulcunes en prifon , principalement le primicr Authcurdift 
Barghemont lequel après avec les autres cmcq,fuft piu | 
bliquement pendu par forme de juftice, accufezdufacn, 

kS Ceux de h Religion entendirent que le Roy prennoit en 
mal part ces affaires du Régente & du populaire^ celle caufe 
font ilz une Requefte,& i'envoyent au Roy , s exeufants de- 
van t luy,qu ilz n'eftoyent pas la caufe de ces r roubles , que ne 
defiroient que la libre profeffion de fa religion , que la Foy 
ne yeult pas eftre contrainfte , eftant un don de Dieu , 
qu'ilz eftoient toralementaddonè à l'Efcriture fainae,com« 
prinfc dedans la Bible , aux douze Articles de la Foy Chre- 
{tienne , aux plus anciens , Conciles , & demandèrent 
un Concile General : cependant il demandèrent la li- 
libenêen lefaift de la religion promettants Tobeifiance fi- ' 
.délie , & encore trois millions Florins, ou trente tonneaux 

d'Or/ 

Hz eferiverent mefmement aux Princes d* Allemagne ; ■ 
pour finterceffion, maison mocqua d eux:car ilz jugeoy- 
cnt qu'un Roy pouvoit gouverner fon pays a fon appétit, 
fans regard du previleges, & ordonner au faift de la reli- 
gion. I 
Le Roy eft Cependant on eferivoitau Roy toutes lesaffaires du pays, 
-mal cornée qu on prefcha publiquement quafi en toutes les villes , & il 
qu'on pre- e ft 0 j t f ort ma i content qu'on aveit donne la permiflion aux 
païs°bas aU prefehes publiques : Ceux du grand confeii en Efpaignc 
* donnèrent le bon confeii auRoy, qu'il alloit mefme au pays 
bas,eftant fon héritage, qu'on n'en parleroit rien de les affai- 
res de là Nobkffe confédérée , comme une chofe de petite 

importance 3 mais qu'on ne permetreroit pas les affem- 

blees 
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bices des Eftats Generaulx,cftants le Souverain après le Roy 
au pays bas. 

En fait auffi une inftru£tion fecrete a la Régente, de tirer 
à foy par argent les Princes d'Allemagne , & entretint par 
les dons continuellement favorifants à fa caufe, combien • 
mauvaife. 

Le Roy mefme donna fes lettres à l'Empereur, au ceft &Î&: 
mais il refponditfagemenr,commcunPrince fage,qu il eftoit 
en grand peine , & doubte touchant les affaires du pays Bas : 
que la Religion prétendue Catholique eftoit fort haineux 
près les Princes d'Allemagne, & qu'ilzfacilement fe mette- 
rojentau cheval,pourferviràceuxdu pays bas, approvants 
leur caufe , & fi cela fur venok qu'il eftoit dangier de perdre 

les-dix fept Provinces. 

AuffiefcrivaleRoyàlaRcgentc,aux Egmonr,&lePrince 

d'Orange, &befoigna tant que la troifiefme partie de la No- 
ble fle fe fegvega l'un de l'autre , changeant la bonne inten- 
tion de refifter les Ordonnances fangtantes du Roy,& a l'In- 
quifition; mais la Régente eftoit fort contente en celle dif- 
gregation, car elle avoit moyen & commodité de punira ce - 
fle heure ceux qui avojcntabbatuz les Idoles en les Eglifes 
parmy le pays. 

Elle donna charge de troubler,&diftjper ceux qui alloient La Regen- 
aux prefches,dedans les villes, & parmy les villaees* aulcune- fitt Pf*V 

^ . t . ^ r * ^ , are au Mx- 

fois on les mettoit au pnfon un peu après on a pendu niffre. 
un Miniftre à Aelft par le commendement du Régente: 
& combien on difoit quVllc avoit permi auparavant , el- 
le s'exeufoit , par finefle : qu'elle avoit permife les 
prefehes , mais pas qu'on baptiferoit , ou celebreroit 
les adles des mariages , ou qu'on tiendroit Confiftou 
re. 

Elle leva gens d'armes, pour cnvojer à Valenchiennes 
en Hainaut , car la ville eftoit déclarée rebelle , car les 

' / Bor- 
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Borgeoisavojent à demi bruflcz délivré hors les flammes ^ 
& les citoyens ne vouloient pas recevoir ces gens de guerre, 
car cefte manière de faire eftoit tout contraire à leur prevïle- 
ges:mais le Régente ne regarda pas fi près , quand elle poiu 
voitfaire quelque profit en fes affaires, agréables au Roy, & 
lafain&e Inquifition. 
Les Pref- Ceux de la Religion bien avifez qu'on commença de les 
ches cef- profuivre,cefferent aller aux prefches,& demandèrent feule 
fcnfc ment par leur Requeftes une affcmblee des EftatsGeneraulx, 

cftants le Souverain en ces pays,apres le Roy mefme , à fia 
que les troubles ce(Tafent,mais ilz travaillèrent tout en vain: 
car on faifoit courrir le bruit, que le Roy entendoit de ces af- 
faires, & troubles qu'ilz eftoient avenuz & augmentez par le 
Prince d'Orange, le Compte de Egmont , & le Compte de 
Horne , & qu'on monftrcroit à eux un peu de temps un bon 
famblant, & quand la commodité s'oftnroit de les prendre 
tretousenfemble,& mettre en prifon , après punir comme il 
apertient. Mais le Prince d'Orange Guillam , Compte de 
Na(Taii;homme prudent & fage, ajant cognoiflance de la fi- 
neffe du Court d'Efpaignc, & feachant que le Roy Philippe 
avoitdità Madril , qu'il puneroit &chaftieroit tes Rebelles 
au pays bas,(car ainfi il appelloit ceux de la Religion & la No- 
bleiïe) pour eftre exemple à toute la Chreftiennete , d'avoir 
rebelle à l'encontrc leur Roy , mais il ne penfoit pas que luy 
mefme eftoit la caufe des troubles avenues icy , avec fes In- 
quifiteurs, & Ordonnances fanguinaires : Auffi, que le Roy 
avoit eferit au Madame Régente , que ces troubles avoyent 
donné bonne occafion,pour reduir ces pays foubs une entiè- 
re obeïffance : c'eft à dirc,priver de toutes les Privilèges , & 
, droicl:s,mais il n'a pas achevé tout à. fon appetit,il refte enco- 
re à luy de rouvrage,& nous fommes encoics prefts pour dc- 
fendre noftre droictjufquesà la mort,comme nozpredeccf- 

feursontfaitt, au commencement de troubles. 

."• Les 
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Les lettres du Roy ont befoigné tant , que la Noblcfle fe L a ^ 0 bicG? 
fegregoit l'un de l'autre Le Prince d'Orange fort fcavant aux fe fe fepa* 
chofèsd'Eftat , donnoit grande couragie au Compte d'Eg- 
mont pour refifter aux ennemis, ou de départir hors le pays , 
pour un peu de Temps , fi long temps que le fureur fuffet 
paffé : mais le Compte refpondic , qu'il ne venoit à point de 
fe retirer,avec fa femme & enfans, hors fa patrie , mais que le 
Roy eftoitbcnin& clément , & qu'il pardonneront tout. 
Sur cela le Prince d'Orange répliqua ( car il vojoitquc le 
Compte feroit un pont pour l'entrée du l'ennemy att 
pays:) Adieu Egmont fans tefte : &Egmontrefpondit : 
Adieu Prince fans biens. Mais le temps & l'expérience nous 
ont enfeignè la Prophétie véritable, prophetifee entre eux 
deux. 

Cependant les Princes confédérés encore, travaillèrent 
fort pour défendre la liberté du pays , & l'en vo)erent le Sei- 
gneur de Brederode vers la Dame Marguerite>demandants'il 
cftoit permis à luy de venir à Bruxelles, mais elle ne permet- 
ta pas,difant,que la dernière alfemblee de la NoblelTe eftoic la ' 
primicre caufc de troublesrLe Seigneur de Brederode refpon- 
dit,que pas la Nobleffe, mais l'Inquifition & les Ordonnan- 
ces fanglantes eftoient la raçe de tous les maux : auffi l'arreft 

du refponce fur la Requefte donnée & envojce vers elle , fis 
le Roy. 

La Dame Marguerite eferivoit auffi , que le Seigneur de 
Brederode fecontenteroit comme les aultres Seigneurs, car 
elle ne vouloir que les Miniftres d'Eglife feroyent quel-. LaRc en 
queprefcheny àux villcs,ou villages : pource elle monftrafa pari/ C 
forcc,& vaaffiegerlaville Valenchiennes , ou les plufieurs dement * 
rebelles fetenoient, à fin qu'elle feaurroit ceux qui eftoient 
de fa parr,ou non. 

Ceux de Weft-Flandres afTemblcrent aulcunes gens de 
guerre, mais fans fruift, car ilz font tretous tuez de fa partie , 

&oh 
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& on à tiré la ville , avec vingt & deux pièces de canons , & 
On traia e ^° f i ontrain as détendre la ville , avec coadmons 
S" données feulement de boucherais après totalement anean 
ceuxdev». ti r £S corom e lit couftume a ceux d Epargne : car li toft 
lench,e05 oue Noircanne avoit occupé la ville.fift il prcndre.le P rina. 

Saulx de la Ville & le Gouverneur.M.chcl HerM, avec ion 

fils & les fit décoller après: & incontinent il fit pendre au gi. 

bet'lesdcux Miniarcs, Guide de B.es,& Percgrin de h Gtan. 
mais il ctffa pas encore , car il fit mourir aptes deux cent 

°Ceux delà Religion cftems en Cnmbréfis , s'enfuirent in. 
continent , mais le Minute Philippe , devint en Uur 
tnains,&on<oupa fa maindroiûe. 

Par ce moyen la Régente domina par tout , car chaleur* 
ville craigna fa forcc,& cruauté: Aulft ceux d'Anvers font dc< 
yenuzau telle difcouragie^u'ilz permetterent quelle vieti. 
droir deux avec la gendarmerie fi grande , qu'elle voudroir, 
Ainfi toutes les Eglifes font reftitues en le premier Eftat , & 
' avec les ornarnents de couftume : & les prelches ordinaires 
fe ceiTerent totalement pour un peu de temps. 

l'Ëftat du pays eftant en mauvaife condition , le Prince 
U Prince d'Orange Guillaum,fe tenoit a Breda, & il trouvoit bon de 
fe retire en f c étirer pour un peu de temps , afin que puiffent attendu 
Brcda * quelque meilleur cftat,pour fecourir les affligez , ne voulant 

donner foy à ceux qui leflattoient , ny aux lettres du Roy 
dlEfpaignc,cognôiiTanr ettre pleins de faulfeté & trompe. 
ries,tomme ilz font encores, & ne laiffcront jamaiseftie tel- 
les. . ' 

La Régente Madame Marguerite fift aflemblet les Seiv 
gneurs de rordre,& les Gouverneurs de Provinces , & jurer 
un uouveau ferment, de conferver la Religion Catholique 
penfanr que leRoy feroit cotent en cefte atte,& n'ameneroit 

pas gens d'armes en le pays bas, combieu qu'ilz fuffent arn- 
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vcz jufquesaux frontières: par ce moyen fe cefferent toutes 

les prefches,& chafeun fe tenoit cry. 

Le Prince d'Orange fe retira vers Breda , laiflant fon fils 

aifné,Phi!ippe Compte dcBueren,àLouvain,en l'Académie, u 

jugeant eftrc livre la, par les previlcges de Brabanr, & l'uni* envers Phi 
verfuéjefquelles le Pape de Rome mefmement avoit confir- J'ppe , filz 
mé. Mais quand Duc d'Aibe arriva , il ne penfa pasdeces d * 0ra „g|f 
francifes,& viola tous les droids du pays , renvojant le fils 
du Prince vers Efpaigne, eftant en âge de quinze ans , & il à 
efté U en prifon trente huid ans,& après la mort de fon Père 
l'An 1 5 95 . efl: il délivré de fa capti vité. 

A on jamais ouy de telle cruauté,que par force on amené 
les Enfans, nullement coulpables au pefchè de leur Pères, fi 
non au jugement de Tyrans > 

Au moins d'Avril on envoja Charle de Manfveldt à An- ^ ^jjjjw 
vers.accompagné de feize compagnies de Walons , faifants Anvers, 
leur entrée quafi en hoftilité / car routes les barquebufes 
eftoyent chargees.&les boullesau bouche,comme s'ilz en- 
trèrent par force,ou quelque entreprinfe. 

Paflez deux jours la Régente mefme arriva à Anvers , & 
renovella la Religion Ca:holique J & rctraûa les Ordonnan- 
ces vieux,flt démolir les Eglife.s reformées , &on compta les 
armes de Bourgeois. 

Cependant le Seigneur de Bœderode,& les Nobles confe- 
derez eftoient encore fourniz de gens d'armes , qui PempeP 
cherent le Compte de Mcghcn fort : par ce moyen ceux qui 
cftoicnr banniz efchapperent bellement. 

Le Ducd'Arenberch.fifi toute diligence à pourfuivrele 
Seigneur de Br-derode , qui paffa par Amftcrdam vers Emb- hordes 
dcn,toutdroi£rcn Allemagne. fuyants, 

Mais aucunes chefs & Gentil-hommes quand ilz eftoyent £ ont P ria ^ 
feparez de leur compaignics,penfant s'enfuir par leZuyder- es * 
zee,fonttrahiz par leur maiftre de navire , car il amena fon 
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bateau fur le fablon, &ilz font prinfes par un Capitain Mut- 
laert ,eaant foubs le commandement de Duc d'Arcnberch,& 
on les mit en prifon à Harlingcn le cinquiefme de May 5 en- 
tre eux eftoient deux (\ ères de Batenburch , deux Seigneurs 
de Frife, Hcrman Galama , & Suffrid Beyma , avec plu fieurs 
aultrcs ,'defqucls on a amené fept à Viivordc, les aultrcs font 
décollez en aultrcs places par le commendement du Re- 

° Le Seigneur de Renefle fe retira aufli hors de Viane avec 
fa compagnie, mais il cft pris en battaillantavcc fesennemiz, 
& après eft il décolle à Utrecht en Vredcnborch, 

Par ce moyen eftablit la Régente fon commendement , & 
les Nobles Gentil-hommes delaifferent tous leur biens , & 
plufieurs inhabitants leur doulce patrie: ainfiilz fontdevc, 
nuz pour l'amour de fa liberté vrays Geux, aux pays eftraru 
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Mais il cftoit une chdfc digne d'admirer , que lesbanniz, 
par tout ou iîz arrivèrent, guardoyent leur f atfon des habitz , 
& hngagoa jants toufiours efpoir de retourner, quelque jour 
au fon pays. 

Ceux quidemeurererentau pays, ont elle mis en prifon, 
penduz, & tuez : lesaultres vivojent en perpétuelle peine, 

plufieurs devenojent povres. 

Cependant befoigna fort le Roy d'Efpaigne à fesaffaires 

à rintroduâion de nouveaux Evcfques , mais il engendroit 
grandes queftions pai my le peuple mefmement entre les 
Religieux, pource qu'ilz entendojent que celle introduftion 
des Evefques nouveaux > cftoit totalement contraire , pour- 
tant ilz s'oppoferent fort, & eftoient principalement la caufe, 
de guerres civiles. 

Le Roy penfa auffi qu'une femme neferoit fuffifante , 

pour faire cefler les troubles^ pourtant il délibéra envojcr un 

camp vers pays bas, a fin que puifle punir les rebelles par for- 
ce^ 



Tigurc. Nombre 4.; 
T^T^/e plus pais bas • on ne voyoit journée 
[Helas) pour les bourgeois fidels plus défilée 
^e quand le Ducd'Albc , cruel & inhumain 
Arriva la menant un armée vilain , ' 
Enferrant en prijon les Seigneurs débonnaires , 

Ctmpesd'Hoorn, & ^Egmont à aultres point vulgaires, 
infinies décolla ,< ommeunTp -an faiÇant 

Mais Dieu vaogca Je faiô, & chaffa le mcfchanr. 
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cc,à fon appétit , & s attirer totalement de les dix-fept Pro- 
vinces» 

Le Prince Charles , fils du Roy d'Efpaigne defidera fort 
d'eftre le Chef d'armée, pource que les inhabitants eftojent 
fort contents de luy, mais le Duc d'Albeeft ordonné , &Ie ^ 
Prince Charles n'eftoit pas bien content de le mauvais fuc. ! 
cesenfacaufe , fâchant depuis long temps qu'il eftoit un 
grand Tyran, & que lesinhabitans feroient fort mal tra&ez 
de luy, comme il eft avenu auparavant : On en parle que ces 
chofcsontettélecaufc,qu'ilfutemprifonné ; & après mis à 

mort. 

Le camp pour refraindre le pays bas , & tyrannifer à fon 
appctit,compta 8678. hommes,& 1200 chevaulx, & il trou- 
voit en Borgonde 400. chevaulx. 

Adonc laRcgente eftoit en peine,quand elle entendit que 
le plus cruel Tyran en Elpàgne furviendroit pour punir la 
N )bleflc fidèle, & les bons inhabirans.lefquels elle avoit trop 
aceufè près le Roy , toutefois elle prennoit encore la peine, 
que cette armée n'arriveroit pas au pays , mais eftant conclu 
par le Roy,& les grands d'Elpagne,il eftoit befoing &il fit 
Tentrce à Bruxelles, Tan 1567. le 2 8.d'Aouu\ 

Vrajement les Borgeois ne penfoient pas qu'ilz amenoy- 
ent le cheval de Trojc, eftant enecinft avec la ruine de pays 
* : bas. . 

Ce Gouverneur General avoit la licence abfolute,a difpo- 
fer tout à fon apperit:II eftoit conftitué Maiftre de toutes les 
fortiflcations,Fortereflcs, Chaftcaux , & de gens deguerre, 
aufti fur les C^nfeillersdes Eftats , &de Finances : Il avoit 
Duc d'M» aufli charge fecrete de juger fur les crimes & rebellions de 

LX>r iitafonap P CIit - 

Incontinent il logea fes gens d'armes à Bruxelles , Gand, 
Anvers,&aultres places : il ofta aux Magiftrats les clefs de 



villes: & quand leCom pte d'Egmont parla en faveur du ville, 

il pren« 
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r<ndinprefcha f» tout de bon Dieu la parole 

m Flandres^ Brabanf fuand Papauté s'envole, 
Ont fort p rfecuta cenv de Rctifitn , 
Par ordre de Duc d' A \b, les tuants en prifo» , 
pbltc,,u ment , par fat & par l'e'pee\ 
f»fip.ir tom endroits U terre fut trcublee 
Mettant a mort cruel, les fidels citoyens , ' 

forme debondroia, auffiks payfans. 
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il prennoiten mauvaifc p â rt:difant:qu'il vouloir faire rot» à 
fa volonté au profit du Roy, & ne vouloit recevoir de quel- 

• f\ LA m a nm. 



ques un aucune inûrutlion, 

II eftoit d'admirer que le Compte d'Egmont nepenfade 
ce mot de Duc d'Albe , quand il venoit en pays de Lutzen, 
borchdifant.Voyla le grand Hereticq.Adonc il eftoit temps 
d'y penfer , & ne fier aux telles bourdes d'un tel perfonna. 
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Les Com* Seigneurs du pays , fitilappellerlePrincepaux de pays bas, 
SaW&cntrccaxlcComptcd f Egmont&H6rnc, & te fit âme. 
SuSbc net au prifon, oftant les armes , difant d'eftre la volonté du 
amenée au j^ 0 y : Un peu après on les amena à Gand au chafteau. Les 
prifon ' aultres Seigneurs, avec les ferviteurs du Compte font gardez 

aux portes de Bruxelles. 

Le Cardinal Granvelle, homme fanguinairc , entendant 
que les Seigneurs eftoient prifonniers, demanda , fi le Prince 
Guillam le taifeur eftoit en prifon,iiz refpondirent, Nenny: 
il refpondit ; Il eut efté mieux de lavoir le taifeur , queks 

aultres tretous : 

On mettoit aufil en affeurance le Maiftre IeanKafen. 
broodt,Confeiller du Compte,auffi les Secrétaires & lesSer- 
viteurs, avec leur papieres & lettres. 

Le Compte Charles de Manffeldt fe départit d Anvers , j 

cftant en grand peur, I 
Le Compte de Hoochftraten ne venoit jamais à Bruxel- 
les , craignant le prifon , combien qu'il jamais avoit pèche j 
contre le Roy , défendant fa patrie, & la liberté du pays. 

Ladron mettacn prifon Anthoine de Stralen,eftantBout" 
gemaiftre d'Anvers , on l'envoya primicrement à Bruxelles, 
apresonlerenvoiaa Vilvordc : En telle manière font trai- 
aez pluficurs gens notables , &; principaulx du Pays 

bas. . ^ l 
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Ces affaires donnèrent un grand peur au vrays Zélateurs du 
patrie , aux Nobles & ignobles, & plufieurs s'enfuirent in- 
continent .craignants la cruelle main d'un tel Gouverneur, 
Jaiffantsleur doulec patrie, & biens , en s'en allèrent au pays 

eftrangcscomme Angleterre, Allemagne,France,Embden,&: 

autrepart : ouonareceulesbannizfortamiablement,&ilz 
ont vefeu la feurement- 

Combien queplulîeursgens d'honneur, & vray Zélateurs 
de fa patrie fe départirent , toutesfois on remplit les prifons , S"" 
& tant qu il n'y a voit quafi aulcune place pour mettre la re- tôuSëgen, 
ne. Ilyavoitencoredaulcunes ne voulants de laiffer ceux Zélateurs 
de leur compagnie , ouvrirent par force les prifons , & deli- t d - e fâ libetî 
vrerent les prifonniers hors les mains de loups'raviffants , 
en defpu qui defiroyent la vie d'eux , en s'en allèrent. 

Duc dAlbe, avec fon confeil fanglant , eftant en pleine 
puiflance,& ayant entier Gouvernement, commanda plu- Duc d'Aï* 
Heurs aux exécutions , & faifoit tuer les prifonniers eftants 156 e * ecu <e 
pnfonniez au temps de la Régente, & auffi après fon arrive. !" r f riloni; 
ment ; il n yavoitpasuncplaccou on efloitaccouztumè fai- 
relance, onmettoitgensaumort, parfeu, parenransle- 
ment, par fcux.par la glaive: & on donna raifonqu'ilzeftov- 

Sot: Requefte ! ou qu ' i,z avojcnt wè. ™ 

En Flandres & Brabant on a exécuté plufieurs Miniftres, 
&Anc,ens& Diacres des l'Eglifes reformées : celaeftavenû 
aMartynSmeet, envojé d'Anvers vers MaUnes.pour.pref- 

iSÏÏEîT'* la / ar0k de Dku : "n il Vomba es 
Son 71 C ° m , bien U donna bon nc »'f°n de fa 

Provo!'?/ aff3ir "' toutcfois on H mis à mort,* le grand 
S P r E L L E {* mc « a h ™ I- ville,* le fit monrer par 

un £n 1 Tl î lbrC ' & 1>a Pendu P"bliqutment , comme 

un jaron ou mefchant. 

Toutlcmefmcea avenu à le vray & fidel Serviteur de 

E Dieu 
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. DicuMaclgacrtdcHongpr,cftantprifonnicràYprc , & On 

mm&& »ong temps au prifbn:mais f^^SS^Z 
cmcz eu lirion font avancez à leur affaires , ont ilz condamne ceu 
Flandres. h omme iufted'eftrc puni par lacorde,monftrant leur tyran. 

nic-cOantaurefchclIcailparléhardiment, «eadhortatous 
les fpeftatcurs pour cftrc confiants en la vrayefoy ,«cqu ilz 
dcmcurcroicnt fermes en la religion propofee , jufques au 
mort, comme il faifoit mefme , eftant un bon exemple 
peureux , quand il cftoit en le dernier poinû de ravie , 
furvint un cfmotion entre les afiîftants , & ceux de la garde 
du Ville , pour affilier la juftice , vôjants les troubles def- 
chargèrent leur harquebufes parmy le peuple , fit ilz ont 
1 tue vingt fie cincq Borgeois , toutesfoisle borreau, achc- 
voit fon ouvrage, fid'eftrangla le vray Chreftien avec la 
Corde , fie après eft il pendu , hors la porte en un arbre , 
mais ceux de la Religion , hafardant leur vie , ont ofté le 
corps de nuicl , fie i'ont enfeveli quelque part fecrete- 

ment, , 

A Anvers en Brabant eft emprifonne Ican le Brain , na- 
tif d' Arras , pour la confeffion de la religion reformée, & 
il eft tourmenté cruellement par le borreaux en la prefenec 
du Comptcde Ladron,pource qu'il logea ceux de la religion 
allants parmy le pays, fie principalement les Miniftrcs del'E- 
glife,faifants fecrementleur debvoiren les affaires de noftrc 
Sauveur, fie confirmer, les fidèles en la vraye foy : On ad- 
otehT^ i ^ avoi * ^gé les gens le- 

à lean le vants de Soldarts pour le Prince d'Orange fecretement , & 
Brain* p 0Ur fçavoir le fondament de cefte affaire , on letormcnia 

quafi jufques à la mort. En fin , quand il eftoit long 
temps détenu en le prifon , on l'envoja avec fix aultres per- 
fonnes à Bruxelles , ou le 28. Iuiu Ton décolla avec le 
Jaive , en prefençe de ceux du Confeil criminel, envers 

le foir t afin qu'il ne fufTet cognu de quelques uns : le 

Bot- 

I 
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Borrcau eftant enyvré le tua avec beaucoup de coups. 

En telle forte l'hofte de gens fugitifs rendit fon a- 
me à Dieu , & entra en la gloire celefte avec joye du 
cœur. 

Cependant la Compteffe d'Egmont travailla fort dede- Lâ C9m: 
livrer fon mary hors le prifon , demandant & priant depteflfe de 
hantec avec fon mary, félon les prcvileges du pays , qu'il ^Jj 1 ^ 
cftoit un Prince de Tordre du Toifon d or : toutes ces chofes pout fon 
elle befoigna par le Procureur Landas : mais quand il tra-marj, 
vaillafortjournellemcnt à ces affaires , devant le Duc d'Al- - 
be, parla le Duc en mordant à luy , qu'il nefolliciteroit 
plus pour le Compte d'Egmont , car il plaifoit au Roy 
cefte affaire, ayant le pouvoir de rompre toutes les Privilèges 
du pays bas, & faire de fa volonté les loix perpétuelles, & 
décerner de la vie de toutes les inhabitants. 

La Compteffe ne voyant quelque remède à changer le 
cœur cruel de ceft fanglant Tyran , fift une Rcquefte aux 
EftatsdeBrabant , les trouvants bien fondée en la pétition 
prefenterent au Ducd'AIbe. Les amis, & la Mcrc du Com- 
pte de Horn font le mefme, & demandèrent d'eftre conftitué 
devant fon propre Iuge,rEmpereur,ou aultres Princes*, mais 

ilz travaillèrent en vain. 

Le Ducd'Albe refpondif, de faire en ces affaires tout per 
ordonnais qu'il cftoitbefoing de confier au Roy , qu'il ne 
feroitrien fans raifon & jufticc , comme appartient à ceux 
qui font constituez fur les aultres à gouverner. 

Cependant il ne pratiqua que ces mefehants procédu- 
res, & il donna quelque articles à les amis , pour rcfpondre 
à elles , devant les luges défia tranfportez d'un préjudice à 
l'encontre les prifonniers : par c'eft cffeft on appercevoit 
lemefehant train de ceft Tyran , & qu'on ne cherça que 

condamner les prifonniers, comme Rebelles au Roy & la 
luftice. 

E 2 Le 
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Le Sanguin air Duc d'Albe voyant qu'il n'avoir qu'aucu- 
nes de la Nobleffc en fa main,ne fçavoit pas par quel moyen 
il prendroit les fbgitifs,mocquants de luy , eftants efchappez 
les mains fanglants du Roy,& fes ferviteui s, après qu'il avoit 
efcritmainîekttredoulce,faulfe,ôctrompeiefle , mais ilz 

Duc d'Ab eftoicnr accouftume a les Saufifes du court d'Efpagn^e fiants 
be fû a P ; ' de bonne matière, mais rrop chargez de poivre : pource il fift 
petler, confifquer leur biens, & a donné le 19- Décembre un Man. 

dat publicq,que devant le Procureur Du Boys comparoiiTent 
en fixfeprmaincs, le Prince d'Orange, le Compte Louysde 
Naflau,lc Compte de Hoochftratede Compte de Bergh , le 
Compte de Kulenbotch , le Seigneur de Brederodc A plu. 
fleurs auitres abfents hors du pays : car il ne difira quefe 
faire poffefseur de leur biens, eftants en grand nombre fa 

&la. i 
Le Prince d'Orange Guillam de NalTau,& les auitres Sei- 
gneurs de la Moblefse fe défendirent par lettres , allégeants 
d'eftre appeliez iniuftcmcnt,devant un luge préoccupé , & 
corrompu, ou pat argent,ou crainte duTyran,& qu'ilz eftoy- 
ent Seigneurs du toifon d'or,que leur Confrères feroient lu- 
ges de leur crime,qu'on viola parce moyen les Privileges,& 
le droits du pays, qu'ilz ne chercerent d'exeufes , mais pre- 
fentcrentleurcaufe devant l'£mpereur,ou aultresPotentats, 
& leur luge co.mpetant: comme nous vo jons amplement en 
les defençesefciites,& publiquement imprimez , en la lan- 
gue commune; qui vouldra fçavoir tout,il trouvera la. 

Mais quand les Nobles ne fe fifteroîent pas , devant ccft 
Iuge,& Procureur Du Boys, le Duc d'Albe fît fon procès , & 
les condemna d'avoir commifes le crime, contre laMajefte 
Royale:& le Procureur General fit la fentençe , qu'ilz eftoy- 
ent redevables aux corps & biens,&Ton exécuta incontinent 
tour,au profit du Roy , s'enrkhant de biens de les fidcls Ser- 
viteurs. 
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hùiii ïigure* Nombre 6. 

T E fort cruel Tyran voyant belle courage , 

Parmy les Nobles tous , ejlants en petit' agt 
T>e Barcnburch vaillants , lesmetta en prifon. 
Et les fit décoller, ms* ».;«bour donna f on, 
Beaucoup d'autre après, ejlants de la ^bleffe i 
Il fit couper [heiai] donnant a eux trifîcjfe 
iMau les F.ft at s tretom le prindcrent en mal part 

A/ant troublé pays ; Duc à 9 Me fe départ. 

Es 



Le Miroir de la Ty^nnie Effdgnolle 

, VT u Le Ducd'Aibe eftoitfort mal content de multitude où 

foifon de gens tuez, près les Compte d' Arenberch, & les Et 
burch font pagnols en Frife : mais pour addoucir fa melancholic ail 
decoilex proccd é fort rigoureufement avec lesdeux frères Gijlbert, & 
^^^TheodorcfrercsdeBatenburch, & encore dix-hui£t aulnes j 

Nobles Gentil hommes avec eux : car H les fit décoller tre« 
tous fans mifericorde, à Bruxelles. 

Ces procédures cruelles donnèrent un mauvais contente, 
men t aux Politiques,penfants que le Duc ) amais tueroit ceux 
de l'Eftat, ou la NoblclTe,mais qu'il attende roi t la venue du 
Roy: Nenny: ceux eftoient condamnez , & dignes de mou. 
rir,combicn l'Empereur, & les Princes d'Allemagne interce. 

derent pour eux. i 

Aufli condemna au mort ces gens. Mons de Villers en 
d'Huy: un Minidre Corneille de Mehen,& un Bailliu,Quin« 
tin Betotji : OngardaTadeduIuftice, avec neuf Compa- 
gniesde Soldats, & on fonna continuellement le tambour,a ; 
lin que le populaire n ojaft point les paroles de ceux qui al. 

loient vcrslaluftice. 
Albemctl Ces procédures deplaifoient fort à gens d'Eftat , pareille* 
la main au ment le commun peuple eftant coulpable aux feditions 
populaire, tfmues au paravant : & ceux qui avojent efte aux pref- 

ches ou logé ceux de la Religion 5 ou les Minittrcs ayants par- 
my le pays pour prefeher l'Evangile : ou aulcunes de la No- 
blcfle fuyants hors le pays,craignants la tyrannie-.mais prin- 
cipalement prennoit il regard aux gens riches & puifTants, & 
ics grava de quelquecrime,parce moye il mettoit en piifon 
chafque jour cinquante, quarante,vingt.Tous les citez cftoy« 
ent contraints d'y dcmourer,les défaillants fur la citation on 
condemna en confifquation de bkns: les povreson condem 



11 

5C 



na incontinent à mort, par eftranglements, ou le glaive, 
fembloit qu'il prennoit fon pîaifu d'exécuter le monde, 
ruiner tous les inhabitans du pays, * 



• 
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11 eftimpofsible de citer le nombre de ceux qui font (fans 
dire les raifons ) liez aux qneves de Ghevals , ou penduz 
aux Arbres fans forme de Iustice , mais à la vo- 
lée. 

Cefte Tyrannie efioit fi grande , qu'elle donna triftefic 
aux Catholiques mefmes , & les Principaux Seigneurs du l^ u ^T 
Confeil,3c parlèrent mefmement à Ducd'Albc faifants cog- moneftent 
noiftreàluy, que ceftcmaniçre de faire n'eftôit pas le droi£t leDucdefa 
chemin pour attirer tes gens à foy , mais pluftoft totalement cruaute# 
abaliener le populaire, & toutes les principaulx du pays: 
car on fcavoitdcfia qu'on ne defiroit autre chofe , qu'en- 
richir le Roy , avec les biens par confifquation du peu- 
ple , & que cependant tant les Religieux que les Politi- 
ques, les maifons de Sain<3 Efprit ) dédiées à l'honneur 
de Dieu ^ les Vefves , & les Orphelins feroyent pillez de 
leur biens , & poffcflions, depuis îe Confeii Criminel at- 
tira tout a foy , ce qu eftoit delaifle de gens banniz , & 
tuez pour le faift de la Religion : & que cefte manière 
de faire , eji fin ferviroit à la ruyne du pays : mais les 
Autheurs de cefte exftirpation , avoyent" perfuadé au 
Roy , que par cefte Tyrannie il alTembleroit une gran- 
de fomme d'Argent , & quand il avoit attire tout à foy, 
« ll Ppuwoit hanter avec la refteàfon appétit : mais il fufl 
trompe en fa compte, caries gentsappovriz aymentpluftoft 
faire la guerre pour un œuf vuide, que pour les chofes d'im- 
portance. 

* Le % Conrcilkrs %esdeclarerentdevantDucd'Albe,qu 
par cefte cruauté s'enfuyeroyent beaucoup desgents,& IaiOe- 
royentlepays, ôc après ilzpenferoyent de quirer totalement 

legouvernementdelesEfpaignois, pourceilferoit mieux de 
bannir le populaire, & les Nobles dedans le pays, & en cefte 
£rte le Roy tireroy t grand profit hors les amendes & peines, 

maintçfois,qu en les confifquations d'un coup. 
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Le fort fage & prudent Confeïller Vigie Suicheme vivoît 
envers ceft temps , portant grand faveur au Roy , voyant le 
mauvais gouvernement eftoit en grand peine , que le Roy 
tireroit guère de profit par ces affaires , & que le Confeil cri. 
minei avoit pris un mauvais confeil, fort nuifant à ceux de h 
religion Catholique,car par cefte extrême cruauté , font aul. 
cunes devenuz en telle defperation , qu'il ont tuez les Reli« 

gieux,& payez l'un pour l'autre. 

Ces difficultez font difleminez fiJoing, qu'ilz font de ve. 
^^>uzjufquesaux oreilles du l'Empereur &du Roy, & du Pape 
don trop de Rome , & par ce moyen on à trouvé quelque grâce, pour 
tard. hanter bellement avec les inhabitants , mais Pardon tarda fi 

long temps que par la cruaute,& l'avarice de Ver g as plu- 
fieurs eftoient retirez hors du Pays , & les reftants eftoient 
obdurcizenlestorments : Et quand on publia le Pardon, 
l'eftoit avec tant de reftri&ions , & claufules quec'eftoitle 
mefme qu'auparavant,&perfonnes'ofoit confier àuPardon, 
ny ceuxdc Magiftrat. 

Apres furviennent les Ordonnances contre ceux qui s'en* 
fuirent,qu*onne pouvoit tranfporter les biens des inhabi- 
tants, qu'on ne dcbvoit envoyer de l'argent aux fugitifs , ny 
afïïfter en forte que ce foit : on a veu que plufieurs font ame- 
Tyrannie nez au gibet qu'ilz ont affiftez leur amis eftants hors cfâ 
extrême , p a y S : auffi les Pères font décollez ajants affiftez leur enfans: 
™k°mc£- ' es femt ^ e s ajants envojé de l'argent a fes maris hors le 
de. pays ont eftèjuftifiez , publiquement noiez auxvaiflcaux 

couverts : On a Jamais ouy ny leu telle tyrannie perpe-j 
tree oneques en cefte monde,nyame vivante à veu : jamai» 
une nation à haute en telle forte à rencontre un autre ,convj 
% Oie cefte: je confefle qu'il y a plas grandes cruautez comnni- 
fes en Amerique,mais ilz font perpétrées par leur pères , & 
predccefseurs,& ce gens font leur pofterite , ayants le meftnc-l 

intention de priver le pays bas de fe$ infrabitateurs,& ft fti^l 
T maiûrcl 
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smiftre par tout, comme Seigneurs du monde. ^ 

On apporta envers ceft temps les nouvelles d Efpaigne , 
que le Fils du Rov d'Efpaignc Charles, eftoit en prifon,par la 
charge de fon Pere,& qu'après il eft mort. Ce Ieun-hommc, 
& Prince eftoitfort bien ayméde ceux de noftre Patric,& de* 
ftrojent fort de Ta voir pour fon Prince , mais les ennemiz de 
le pais , rempefeherent , qu'un tel Soleil ne donna fes 
rayons fur un tel floriflant pays , en nobleffe & richeffc* 
Quand on le dcpefcha , il eftoit en aage de vingt & deux ans, toîLmge 
fort généreux d'entendement, libéral, diligent aux cftudes, il de iPrmce 
dormoit rarement , furpaflant ceft en ategrelte à cefte heure 
régnant* 

: II eftoit fortadonné au gouvernement, & principalement 
deftroit il d'aller avec fon Pere vers le pays bas, mais il trou- 
va des haineux cm pefchants la bonne volonté , car ilz di. v 
foient, que le feroit la fourec de beaucoup de maulx , & qu'il 
eftoit befoingde prendre garde à luy , qu'il penfoit quelque 
}our aller vers ltalie,& après vers le pays bas:qu'il communi- 
eoit toufïours avec les Seigneurs de pays bas,comme IeMar* 
quiz de Bergh en Montigny , & qu'il pourtant n'eftoit tota- 
lement adonné i la religion Catholique. 
, On jugea aufli qu'il avoit correfpondencc avec aulcuncs 
au pays bas , & pour le fçavoir certainement , l'on envojeroit 
Ruygomes pour cherçer dedans fes lettres s'il n'y avoit d'au- 
cunes d'importance , & quand le Prince ne vouloit pas per- 
mettre, le Roy mefmc entra en la chambre par force , & 
fort rudement: & le Pcrefe courrouça fort , le mit en pru 
fon fix mois , & après il eft more , toufïours eftant charIcg 
çn eftroiâc garde , car ilz craignerent quelque mal defîisduRoy 

]uy. en prifon, 

On jugea de fa mort qu'il eftoit emprifonnè, aulcunes ra. & mucrc# 
content qu'il erteftrangle d'une fervierte , li caufe de fa 
oaort eft cachée encores : mais on fjait les affaires 

ï des 
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des Tyrans , comment ilz ne tient refpc<â au propre fang \ 
quand ilz ont quelque foupfon du dommage en leur Gou- 
vernement ouRoyaumcs-.cela eft appris de lesTurcqs eftants 
la raçe d'eux , tuants leur frères quandilz prennent la coron, 
ne a vécu ne triumphe folemnele : & après fertcefte manie, 
re défaire comme une couftume , qu'on n'attend pas autre 
chofe , que telle cruautc,enversfon propre fang: car ilz le 
font quand un nouveau Seigneur prend l'Empire. 
^E^ïJne Oivfçait-quc Je Roy nevoulut endurer quelque contradi* 
eft - tuée * ûion,quarid il tua fonfilsau profit du-Royaume, car quand ' 
pour l>> Ifabelle la fille & fœur du Roy de France , prennoit en mal 

îbn U fîls P art ' ^ P ar ^ a un P eu P ar com P a ^ lon P our l'aniour de Chau 

les, incontinent elle cftoit condamnée au mort : car elle 

morut après trois mois : on parla merveillcufement de telle 
expédition : les François venants d'Efpagne difoient hardi- 
ment ^clairement qu'elle eftoit tueepar le commendemenr 
Le Roy de *i Roy ; & le Roy Charles,faifoit le femblant de vouloir faire 
France , la guerre contre le Roy d'Efpaigne,pourcefai&, donnant au 

ce" h mort * à ccux de la ÏC ^ l & on : & prefenta de l'argent au Compte 
de faVeur. Louys de Naflau,contre les Efpagnols , au pays bas : Vrayc- 

ment je m'admire maintefois que les Royaumes commacu- 
kzavec tant de fang:& principalement avec le tèng Royal , ; 
de fes propres amis,& cnfans,fi long temps demeurent en un 
boneftat : mais ie croy qu'en fin Dieu punira telles meur* 
treries , S rejettera telsRoyaumes,comme il appert àcefte 
heure, qu'il commêce menaçer à luy,& après il brifera l'em- ' 
pire: on void comme les affaires de luy , s'en vont arrière, 
principalement aux Indes,ou le Roy d'Angleterre, & les in. 
habitants- du pays bas , chaffent fa tyrannie, & donnent aux • 
Indes fa liber te. * 
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DESCRIPTION 

De /rf décollation de deux Comftes, à/(4V oir le Çom- 

fie de HORN,c^&»^ rf'EG.MONï; 

Comme on void en la Figure Num. 4. font miz> en frifon > 

avec les antres de la VfybleJJcj* 

REtournons au matière , & parlons un peu amplement 
comment le Duc d'AIbe mandoit les deux Comptes de 
venir à Bruxelles deGent, àfçavoir le Compte tiEgmont Se 
How\ ilz eftoient accompagnez àvec les Soldats bien armez , 
& gens à chcval,&ilz font logez à une place, dite hetEroot- 
huys y & incontinent il fît leur Procès , difant,qu*ilzavojent 
commizle crime d'avoir hlcflez la Majefte Royale, pource il Duc 
commanda de les exécuter par le glaive , & qu'on metteroitbe fir de* ' 
ks teftes aux places publiques , en tefmoignage de leur mef- coller les 
fai£t,& s'il y .avoit quelques un qui les defroberoit , perde- deuxCom ^ 
jçit la vie & fon bien. p * 

Apres il Commanda qu'on confîfqueroit toutes leur pot 
feffions 6c biens, au profit du Roy C'eftoit lefecret de la 
Méfie, car on faifoit tout pour le bien d autruy,& qu'on pour- 

roit faire grand amas d'or &dargent de ces povres inhabi* 
tantsdupays. 

Quand l'heure du mort eftoit arrivé leDucfitappeller 
FEvefqued'Ypres, pour annoncer aux Comptes leur der- 
nière heure. 

L'Evefque cognoiflànt d'eftre une grande cruauté , & ty- 
rannie,fc gette aux genoulx,& prie pour le Comptes,mais il 
elîoittout en vain , il fauldroit eftreainfi , car la Iuftice de- 
mande fon droi£t;ainfi que la fentçnce eftoit afleurec , & ne 
la vouloit changer. 

Adonc l'Evcfque s'en alla vers le Compte d'Egmont , luy 

F z aanon- 



Le éMlroîr de ta Tyrannie E ftiïgnolU 

annonçant l'heure de fa mort, & il teceyôh avec permf-j 
bation grande du cœur.demandan^s'il ny avoir point dePar* 
don,ou quelque dilay, pour eferire au Roy. I 
L'Evefque raconta ce qu'eftoit paffé entre luy &le Com J 
pte, comment il avoit prié pour luy,mais qu'il ne fçavoit im, j 

petrer la grâce. j 
Le Compte difoit : Celle fentence eft trop cruelle , je ne 
n ay jamais tant ofFcnfé le Roy.-tout ce que j'ay faiû, cÛfaift 
d'une bonne intention. 

Apres il a demandé que TEvefque fairoit la Mcffe,& don* 
neroit a luy le Sacrament,& il donna. 
Vojezla^ Tout à l'heure lefctiva leComptcdeuxîettres-.Uncefloît 
gure No.^. au Roy, & 1 autre au Duc d'Albe , lesquelles l'Evefquc pro. 

mettoit de bailler atTeurement. 

Lendemain eftant Vcfpres de Pentecofte on vient d*. me« 
lier dehors fa place,par îa conduite des Efpagnols y & f Evef. 
que eftoit avec luy,avec luliaen Romcro , &Saiihas , & le 
fuivoient dix neuf Compagnies d'Efpagnoîs , & s'affemble- 
xent tretous à Tentour du Théâtre » enveloppé du drap noir, 
& deflus deux couffins de velours noir. 

Le Compte venoir tout feul avecl'Evefque au Théâtre, & 
quand il avoit parlé un mot ou deux avec luy , il fe mit âge- 
noulx avec l'Evefque, lifant avec luy la prière ; ?(£firePcre t 
& après l'Evefque luy donna la benedicUon. 

Le Compte eftant levé , a baifé maintefois la Croix don^ 

necenfamain,apresilfemiten genoulx furun Couffin de 1 
veloursnoir,& cria à haulre voix : Mon Dieu je commande j 
mon ameà toy:Aprcs il prînt un Bonette,le mettant devant 
fon vifage,& re'jctta fa robbe par derrière, ôc pliant fes mains, 
&invocantDieu, attenda le coup : incontinent vient îe j 
Borreau , 6c luy coupa la telle. On couvroit la telle 

moullee du fang , & ] a tçfte ; & le corp avec un drap : 
noir. 

- * 

. * Apres 
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^ Apres que c'eftfang noble eftoitcfpandu , on amena le 
>ar * Compte d'Horn. Il falua amiablement tous les fpeftateurs % 

& il y avoit plufieurs jettants les larmes , voyants une 
^ tyrannie extrême envers la Nobkfle du pays fans rai- 

fon. 

Venant au Théâtre, il fe decharga de fon manteau , & iî 
f 15 avoit otie le rabat de fon pourpoint fait d'armofin noii, 
^ pour attendre le coup librement» 

Il fouhaittoitauxfpeâaicurs félicite, & bon heur, &de- 
^ manda qu on prioit Dieu pour luy, que les péchez perpétrez 
de luy, fojent pardonnez pour l'amour delcfuChiift. 11 
°ît ne vouloit jamais confcffer qu'il avoit pefché contre le 
^ Roy , & pource il n'avoit pas mérité la mort cruel- 
le. 

k« Ajant rejette fon manteau, tiroit il le bonnet devant feS 
'£ yeux, & fe mettant aux genoulx fur un Couffin , pliant fes 
k mains , parla en Latin .* ïn manw tuas commtndo animam 
te- meam Domine : tout à i'in fiant le Borreau couppa luy la 
ir, terte. ■ 

Ce Compte efloit un homme julïe, beau, ïong, &/age, 
& ayant conlumé -tout fon bien au fét vice du Roy. 
p Incontinent onaencoffte les corps , mais les teftes ont 
e, cfté deux heures au poinfts du fer, fur le Théâtre. 

Lescitojenseftojent fort troublez en celle décollation , 
feachants qu'on faifoit tout contre les Previleges & droift 
je du pays , car ces Seigneurs eftoyent Gouverneurs loy- 
îc aulx au Roy en fes affaires * mais Ton avoit oublié 
it cela. . ■ 

s, On apporta les corps aux frères mineu<rs,& après aux vier- 

fe ges Vcftales,ou on aenbaumé aveegrande pompe Papittiquc 

[ C mais le corps de Home pas tant , car il n'efloit pas mort fi 

p Papiftiquequeraultre , 6c il avoit dir a l'Evefque , par» 

lam de la confeffion , qu'il avoit défia ccnfcffétëspcfchcz 
î5 ï s devant 
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devant Dieu,&fe réconcilié devant lu y , car luy feul fçavoit 
pardonner,& pourtantiin'avoic a faire aultre confefieur. 

Ces font les .rémunérations du Roy d'Efpaigne,à fes fervi, 
leurs, pour les trauvaulx&dangicrs : & principalement au 
Compte d'Horn , qui avoit fervy au l'Empereur & fon fils 
Vingt .& deux ans, tant en guerre qu'en paix. 

11 eft vray,qu'apres Horn avoic fervy le Roy eu Allema, 
gne,Italie,Efpaigne, Angleterre, eftoiteleu Gouverneur de 
£ïelre,& Zûtphen,& après chevalier de Tordre , & auffi Ad- 
mirai du mer,mais les traitements ont efté li petits , que k 
Compte en les affaires du Roy devenoit povre , & quand il 
eftoit appelle à cefté heure de Duc d'Albe au Court^il engai. 
-gna un de fes preries,eftants à Weerdt. 

Le Roy l'avoit promi de donner bonne recompenfe pout 
fes biens fai&s,& vaillandife, & fidélité^ Duc de Albe pro 
metta le mefme:maisenfinc'eftoitlarecompenfe , d'eftrcl 
décollé, perdant fa vie,&fes biens de petite importance, mais 
£>as de fon honneur , lequel eft fort engravé en les coeurs de 
les Zélateurs du patrie : en on plaint encore fa mort journel- 
lement,& on a donné vangeancede fon fang efpandu, mais | 
pas encore totalement : car il refte encore de vangeursdeft 
mort:& fi long temps que la langue îlamendc fera dedans 

le pays, on chantera la tyrannie cruelle , & plus que inhu- 
maine commife envers eux v 

Les aultres On depefcha les aultres Seigneur prifonniers à Vilvord : 
Seigneurs comme le Borgemaiftre d'AnvcrstAnthon de Straalen,Iean 
tuez autreq CafenbrDOtleCon ^ Comptéd'Egmont , & Alonzo 

de Loa , Secrétaire du Compte de Horn ï auiïi un Gentil- 
homme de Frife,nommé Bauwema: & le Syndique de Mali- 
nes,& plufieurs aultres: toutes leur biens furent confifquez, 
appertenants totalement au Roy d'Efpaigne. Ceftoit le 
principal que le Roy fc deb voit enrichir de biens de fes fub- 
jefts fidels. 



/ 
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te Provoft Spelle travailla fort aux ces exécutions , al- 
lants toufiours ça & la,pour achever kfaifl: tyrannicq, cher- 
çant en ces affaires fon profit particulier. Cefte avarice Dia- 
bolique lamcna en fin ceft homme aufii au gibet , comme 



on feaurra après. 

En tefmoignage perpétuel de fa cruauté le Duc de Albe fit 
deftruir la court du Compte de Culenborch , pource qu'en 
cette place on a-vohfai&la confédération de les confederez 
Nobles,& il fift mettre la uneColomnc,en laquelle eftoit no- 
té l'occafion de cefte deftruétion. 

Au contraire il euftefté une belle chofe , fi les Eftats du 
pays bas , & principalement les Generaulx euffent conftimé 
un Colomne,au milieu du marché à Bruxelles,avec Cefte in- 
fcriptioiv.Que le Duc d'Albe eftoit envoie d'Efpaigne, de par 
le Roy,& qu'il avoit faire ceffer toutes les efmotions,& guer- 
res civiles,avec douceur,& benignite,le populaire appairé,les 
Nobles contenté, & défendu les Privilèges &droi£ts du pays, 
& reflabli, & augmenté. 

On feroit encore aujourdhuy l'honneur àcefteColomnc, 
on baferoit le pied d'une telle place: mais le Tyran ne cherça 
pas l'hôneur du peuple,il vouloit eftre compte entre les plus 
cruelsdu monde,&ruiner le i7Provinces,cbafler lesinhabi- 
tans,& les abaliener de leur Roy, comme ilzfont encore aba- 
liencz,en forme qu'ilzmaudifent aujourdhuy leRoy,&il eft 
encoreen haine, comme Pluto : &ilz ne font autre chofe 
journellementque trouver le moyen defevanger, de fang 
cfpandu,de leur predccefleurs,amiz,& Pères: comme oa ver- 
ra en l'hiftoire fui vante. 

Ceft Duc d'Albe n'eftoit pas content de ces Tyrannies, Le Duc 
il monftrafon cœur cruel à les gens de petite condition, lesf Albe mec 
faifantBrufler,tantlesCatholiquesqueccuxdclaReligion, popuhke 
& beaucoup de Mennoni tes, auquels il mettoitunepincette * 

<n la bouche ; &tenoit la langue, qu'il n'eftoit poffible de la 
^ retirer 



guerre, 
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rètîrctîou il m inda percer les langues d'an fer chaud , qu'ilz 
enflèrent fort : une chofe horrible , & laquelle cfpovanta 
chafeun; Apres il faifoit une Ordonnance , s'il y avoit quel- 
ques un,fçavant les biens de banniz , ou ceux de la Religion , 
qu'il eftoit contraint de le monftrer fur punitiou du corps, , 
C'eftoit la vraye praftique de prendre & recevoir tout en 
fa beface : mais il eft bien dift par les Anciens, qu'une chofe 
violente dure gueres: car après detefta Dieu ces affaires de < 
ruineren relie forte le monde. 
Le Prince Envers ceft temps a fufeité le bon Pcre lePrince d'Orange, 
d'Orange tr0 uvant bon en ceft miferable Eftat, & grand feu , apporter 
gcns V de les eaux pour eftcindrcla flamme , àcefte fin il levalesgens 

d'armes , quarante quatre compaignies deSouldarts Aile. 
mans,& Françoyfes & Walons , & fept mille chevaulx bien 
montez, & il pafTa avec cefte gendarmerie la Reviere Mcufe , 
occupant aulcunes places, alla fort près de Maftricht , ou le 
Duc d'Albeettoit bien muni , qu'il n'eftoit poflible de le 
chafler de la, pourtant eftoit il contraint de fe retirer avec fi 
belle compagnie de gens,& par faulte de vivres , & d'argent 
fe feparer l'un de l'autre. Touresfois il retira en bonne or- 
dre,laifiant encore aulcunes de ces gens , vrais amateurs de 6 
te Prince p atr i e , l cs Allemans s'en allèrent vers leur pays,& le Prince 
k C c Ymp.° rS pafla par Hainaut en Picardie. Le Duc de Aibc eftoit fort^ 

glorieux , qu'il avoit chafle le Prince hors le camp , fans ar- i 
mes,mais feulement par retardation ou demeure dedans fes r 
trenchees. 11 eft vray qu'il avoit bonne triumphe, mais le | 
Prince d'Orange monftra fa loyautc,qu*engaga tous ces biens 
pour l'amour de nous , eftants en plus miferable eftat du 
monde ; toutesfois il defiroit nous délivrer de la Tyrannie 
Efpaignole,mais le temps n'eftoit pas encore avenu, 
S U cogaoit Cor nbien que ceft Tyran Albe,cftoit un homme fort cruel 
le mal per? toutefois a il fai£t quelque le bientcar (cachant que fon grand 

petré par Provoft spelle , ne faifoit comme il apppaitenoit,a il le puni 
S£ elle * ~ " comme 




• j Figure. Nombre 7, 

[ç Ç^OmUcn le furieux Duc d'Albc frint îkfitj, 
n$ meurtres , ch * Affament s du feufl* & de ?{obleJ?<u p 

j B Un a \amaù fermés qu'un Spelle fans raifon , 
Ouforme de bon droit? , fer droit le peu fie bon, 
L^yant bien entendu qu'il far mefchançetees 
|{ l Pardonnoit au Larrons .fâchant leur faulx menées , 
j Pour c 3 il a commandé de Je fendr au gibet, 
D j Spelle demeura bien lié fer filet. 
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comme il appertenoit , aille puni comme il deveît : c'eft 
homme eftoit fort inhumain, vivant comme un Lion ravif. 
fant,& mourrant comme un loup gourmand , ayant tuè plus 
que mille hommes,principalementceuxde la religion : Car 

le grand Tyran Duc de Albc, ôcle petit,Spelle cftojent bien 
contents,avec le Confeil criminel. I 

On à veu qu'il amenoit au Gibet,ou aux arbres fans faire 
leur procès, & il procéda fi loing à telles affaires qu'il excéda 
fort facommilTion,toutesfois il n'eftoit pas honteux , il fai. 
foit tout à fon appetit,& il tourmenta & tua non feulement 
ceux de la Religion,mais de les autres profeflions , citoyens 

" & eftrangers. 

On la aceufé ôcconvincu en prefence de Duc de Albe , 

qu'ilavoit mai ntefois aceufé les hommes,&ilzn'avo>ent ja- 
mais commiz le faid. 

Les innocents & incouîpables a il condamné maintefois, 
& amené au Théâtre aux exécutions, en place de mefehants, 
* changeant en la plainte le nom de bons , en le nom de me- 
fchants,lefqueîs il vouloit délivrer. AuiTi faifoit il celle me. 
fchanceté , qu'il prennoit de l'argent a fin que delivraffet les 
prifonniers , mais aiant l'argent en fa main , il fit mourir 
maintefois les hommes, fans rendre 1 argent aux amiz. 
Spelle fuft Ceft vauncant cft pendu par le commandement du Duc 

Duc^ir ^'^^ c> avec ^ es ^ cux c °mpaignons en cefte mefehancete, 6c 
b£ c r pourtant ilz ont receu uneiutkiufticc, Dieu jugera après la 

refte. 

Le Duc eftanten fon pouvoir,commençaftil penferde Ces 

profits, c'eftoitde lesimpofitipns : comme de centicfmede. 

nier de tous les biens , le dixiefme denier de tous les biens 

vendues , 6c celacontinueiement , comme on contera icy 
Albe p^c- a p reS pi usc ] 3 j renicnt< 

jefmede- Four parvenir à fon but , prennoyt il garde aux différents 

mer, & queftigns de Provinces 7 touchants les quotifations , & 

citant 



«flantdiflerent de icelles, le Duc penfoit d'eftre mieux d'in. 
troduïr le dixicfme denier. Et craignant de nulle part aulcu- 
ne guerre,commença il tyrânifer plus librement & fift mou- 
rir a tous les cofiez beaucoup de gens de la Religion Refor- 
mée. Entre aultreseftoient quatre Pafteurs prifonniers : à 
feavoir. Arnault Théodore ,Paûeur en Lire, presdeDelft, 
aagé 70. ans , Sybrant Iean Pafteur en Schage : Adriaen Iean 
Pafteur en Yfelmonde : & Gualter Symon Pafteur en Mon- 
fter: pourcequ'ilzeftoientaccufez d'hereficlaiflants laReli- 
gion prétendue Catholicque, & qu'ilz embraflerent la Reli* 
gion Reformée. 

On les enqueftoit de leur foy :&ne voulants îaifler la Quatre Pa2 
vraye Religion, font ilz condamniez comme Apoftars par fteursbtuf- 
le jugement de ceux de l'inquifition : & pourec que les Paf- ^«J* 
teurseftoient perfonages Religieux , eftoitilbefoing de les 
priver decefte dignité par la main de l'evefquede Bolducq; 
l'aiant fait cela , les ont ilz donnez au jufticier criminel, & 
font eftranglez, & après bruflez , avec grand mefeontement 
de toutes les affiftantSi 

Enceflemefme année eft il célébré en Allemagne un af Le Roy fift 
femblécdefupcrieursderEmpireàSpier,ou les fugitifs hors ««Pardon, 
fapatrie , ceuxdepaïs bas, donnèrent une Supplication au ™£ fort 
l'Empereur , aufll les Princes d' Alcmagnc.dc îa Religion fe 
plaindrent de leur amiz& frères fi cruellement tyrannifez, 
niais on donna pas l'audience à leur Requefte. Ncantmoins 
le Roy changea d'opinion a fin que negaftafle totalement fes 
provinces, à fin qnc pourroit parcefteoccafion commode- 
merit impetrer le dixiefmc denier,&conceda un gênerai par- 
don, publié à Anvers, fur un Théâtre, ou en une chère fc 
mettoit le glorieux Albe,eftât la place du Roy,en laquelle ua 
gouverneur n'a jamais prinsfa place,pour l'honneur duRoy. 

Cefte publication du Pardon a guerres profite;,. & il y 
avoit gens d'entendement , difants , que le Roy monftra 

G 2 par 
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parceft cffeafafottife^onnantàcognojftre, en qudeftat 
lesinhîbitants eftoicnt eftimcz prcs luy , & que le Roy s'e, 
flimafortoffenlc, & que ceux de l'inquifition efiokntd'in- 
, tenfion de les ruiner totalement* 

Perfonrve fe fioit à ceft Pardon , perfonne retournoit au 
pays,que feulement aulcunes gens de petite importance , & 
pjs fufftfantsde rompre ceft Pardon, ou reduir en defeftima- s 
tion; Les grands fedetenoient en liberté hors le pays, mais 
les petits s'expoferent au Tyrânie du Duc,& luy ayantafiem- 
blé une grande fomme d'argent de ces confifquations , de | 
biens de Princes,Comptes, Nobles, Seigneurs, Mai chants & I 
Citoyens, ofoit demanderle grand tribut du cemiefme de- 
nier, ou vingtiefme,ou dixiefme. 
Duc à 9 \\ &oit f<p voir à luy, qu'il feroit une chofe fort dam- 

bc u veu l t * nableaux Marchants, que toutes les xMarchandifess'enche- 
imroduir riroient fort:ck que le nouveauté, & le grandeur a pporteroy- 
fc» tributs, cnt g ranc j changement : que les marchants s'en allèrent hors 

le pays,& les ouvriers cefleroient de leur ouvrage,& par con- 
fcquent s'enfuiveroit la ruine du pays. Ceux qui apportè- 
rent quelque marchandife, le feroient fort chère , pour les 
defpens fai£t au tribut , les aultres ne vouldront pa/er que les 
charges acoftumees. 

On ne profita rien avec ces chofes-JI ne difa aultre chofe, 
que: Il plaitainfi à nous:noftre volonté fera la loy. [ 

Aufli le Duc de Albc déclara qu'il avoitconçeu ces affai- 
res,devant qu'il arriva au pays , en qu'il ne vouloit changer l' 
fa opinion, il eftoit befoing de l'obéir: il vouloir achever (on I 
concept combien qu'il changeroit tout en troubles* | 
Ceux de Bruxelles eftoient d'intention de permettre une- [ 
fois lecentiefme denier,maisen le vingtiefme ilz trouvèrent f 
beaucoup des incommoditez. [ 

Le Tyran cognoiffant cela, menaça les Provinces , qu'il * 
touloit ufer la fcvçritc Royale,c'eftoit punir avec iigeur* 

Par ! 
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ParBarlaymont &Noircarmes , a on perfuadé à ceux de 
Artoysôc Haynaut: maisUnecht ne \ouloit nullement : # 
pour le ftatuer comme un Exemple, le Duc y envoje beau- 
coup de gens de guerre, pour faire outrage aux Religieux , & 
Séculiers. 

Ceux de Brabant ont promi ce queftoit impoffible à 
pajer. 

11 travailla fort à contraindre ceux d'Hollande , comme il 
falfok à la viIleAmfterdam, laquelle il condamna en l'amen* 
de de vingt &cincq mille Florins, pource qu'elle ne vouloit 
pas introduir le dixiefme denier. 

Le dernier de luin , Tan 1 371. a il fait publier le tribut de 
le denier dixiefme , mais tous les inhabitants eftoient fort 
mal contents, Jugeants qu'il vouloit vuyder le pays de fa ri- 
cheffe. 

Onluyfaifofr cognoiftrelaruinednpays , mais tout en 
vain. Les plus fidcls Vaffals , & confeillers travaillèrent en 
vain: & que plus eft il paila en fa eh oie re, qu'il obtienderoit 
fa pétition combien que coufteroit fa vie. 

JI parla plus afpre , que les Confeillers ne permettans Je 
dixiefme denier, eftoient dignes d'eftreeftimcz comme Re- 
belles , & qiul vouloir quand il eftoit opportun les faire dé- 
capiter : il déclara après que les EflatsdeFIandres & Brabant 
avojent mérité la punition de Compte d'Egmont & Horne : 
& que pluftoft le Soleil & la Lune perderojent leur fulgeur , 
devant qu'il laifferoit fa demande de le dixiefme denier. 

11 commença d'une hardielTe extrême fa demande à Brux- Ceux de 
elles, attendant un bon fucces. Bruxelles 

Ceux de Bruxelles eftoient trerous dune mefme intention {fctendtm 
de deffendre fa liberté, & ne vouloient vendre leur marchan- g c s s Vtmk ' 

difes,fervantsfes boutiques , à fin que paiafTent le dixiefme 
y denier. 

JLcsbraflèurs ne vouloient pas vendre la bière. Le bou- 
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knger vendoitpas fes pains, ferrant fa maifon Ainfilcpot. 
pleeft devenu totalementen defperation. Pcurceic Duç 
conftitua de pendre feptante ci toiens : & tout eftoit prefttf 
l'exécution, fi les nouvelles de la ville de Bride n euffentaw 
rivez,il euflet achevé fa tyrannie. Ses ferviteurs eftoientoof 
d'Vtrcchc cu ? cz en & tyrannie à Utrecht , donnants grands tormentj 
maumiée, pour avoir de l'argent : Ils entrèrent pasforce avec des efpecs: 

'defguifezenlamaifonduBourgemaiftre Amerongcn. Lc| < 
Prefidët eftoit contraint de porter en fa main les Prcvilegcs' ; 
de la Ville,& les fît porter au Vredenborch , pillant la villedej ] 
toutes libertez,&droi£ts:& donna fentençe contre les Eftats; j 
& paysd'Utrecht,qu'ilzeftoi.êt redevables au crime de la Maf 
jefté offcnfce,& les priva de toutes les honneurs & dignitezj 
Mais venants les nouvelles de Compte de Lumay , &ld 
Geux,iIzfetenoientlesElpaignolsen paix, craignants que i 
touts les oppreflez s'entre-ayderoient s'ilz perfeveroient ce 
teirigeur. ii 
Eftant le Duc privé de la Ville de Bnele,il commença lai| c 
fer un petit fa cruauté , & toutefois il ne laifla pas totalemer' 
exercer fa tyrannie. ■ X 

Les Bourgeois d'Anvers , combien le Roy debvoit à en; o 
beaucrup d'argen^eftoienttoutesfoiscontrainûsdebaftirui il 
chafteau , par commendement de Tyran Albe , payants quai I 
ta Tyran- tre tonneaux d'Or. Quand il eftoit achevé il y logea fes Sol di 

mifrTAn* ^ aerts » a P rcs ^ contraignoit les Borgeois du Ville d'apport fc 
vers» ' quatorze ou quinze cent li&s, pour legarnifon eftant la,aft ( di 

que coucherait bellementjll tira tous les Canons hors la vil; 

le en fbn chafteau pour contraindre les borgeois aux tribut b; 

extraordinaires. i A 

Il vouloit baftir à Amfterdam un chafteau, pour tyrannie p 

Jibremêt partout le pays:mais il accorda avec la ville,&d° D ; 

na deux tonneaux d'Or , de n'avoir poim telle caverne # 

çanemiz du patrie. ! û 
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II n'efpargna pas les Religieux, ny les Séculiers, ny vefves, 
ny orphelins , ny maifons de S. Efprit ny de Lazare ; il tira 
tout à foy/ans refpeâ*. 

S'il y avoit quelques un ayant quelque rente fur ces pla- 
ces, il recevoit rien,il tira à foy,la chair & la foupe. 

On s'oppofa à ces affaires :mais que c'eftoit ? il prefïa tant 
le pays, qu'il tira en le gouvernement de fix ans cinquante [f° m ™ e £| 
deux millions d'OrrmaisDieu foitlovcon en tire encoresau- & perdu fc 
jourdhui les Rentes , lefquellcs les fuccefFcurs du Roy d'Ef. pays, 
paigne paient maugré d'eux ;& les HolIandois,avec les aultres 
nations vont les quérir aux Indes,d'ou il tire fa richeffe. 

Il y avoit encore un autre charge :il leva beaucoupde gens 
d'armes & charga avec eux les pays , & ne les paya point , les 
citoyens eltoient contraints de les paier avec une grande 
ibm me d'argent s'ilz vouioient eftre defeharges d'eux. 

Quandles Borgeois ne donnèrent la fomme demandée, 
ilz dilfipoicnt,. pillèrent , faccagerent tous les biens de citoy- 
ens, tantjes les villes, qu'en les villages. 

Ils ont pillez les plus belles villages en Hollande , comme E .j Ies 
WaffenaerJOtwijck, Alphen, VVarmondr, & Rcynfburch, Vlliases * • 
ou ilz tourmentèrent fort ksNonnettes,cftants la au Cloiftrc 
ilz ont tué beaucoup de payfans , & noiez dedans la reviere. 
D'anlcuncs font brûliez d'eux , eftants en un feu s'allumant 
de longe main: les aultres ont ilz mis avec les piesdevant le 
fcu,pou r contraindre de donner l'argent : les autres ontilz 
dc/chiré avec tenailles. 

On a trouvé près Pacieco qu'eftoit pendu à Vliffingeuu 
Mlet,en lequel on trouvoit noté beaucoup de Gentils hom- 
mes & principaulx de la viile,lefquels il vouloir tuer a l'op- 
portunité. 

La ville de Bruxelles a veu , qu'en le temps du gouverne- 

mcntdeDuc d'Albeontua par cruauté cem& cinquante 
citoyens publiqucmento 
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A Gend eftat une fedition faide à fcienr,& tuèrent fcptati- 
Se citoyens avec une furie. | 
Quand les Efpaignoîs à Tournay eftoyent mal contents,! 
ont iks prins les armes contre les citoyens , les voulants acT 
corder, & criants à haulte voix com me de couftume , Sfankï 
Sf.inia 9 c\itCctit quafi pillé toute la ville,& tout maflàcrc. ^ 

A Ypreeftoitun Borrcau empelché avec la jufliced'unj 
homme delà religion, & par le courage du bonne hommc| 
le peuple s'efmeut tant , qu alla en fedition. Les Efpaignols 
pour appaifer le peuple tuèrent vingt & deux Borgeois,entte 
Ci n^euxeftoitun c l uc v venoit la voir pour fon plaifir pendre 
P*ar Vcs Q de! ceux de la religion:c'eftoit un homme Riche , maisun ennei 
£un&« # nay de les vrays Chreftiens. F 

Ce n'eftoit pas atTez : Quand fe moururent aulcunesdeh 
religion fans fa cognoiffance , il les fit retirer hors lefcpul. 
chre,& pendre au gibet , ou enfevelir aux plaçes inhoneftes,^ 
car le Ducd'Albeavoitoccafion de confifquer leur biens. 

Il fît pendre mai ntefois les hommes, & donna les vefvesj 
& filles afesSoldaerts & mcfchantsferviteurs, & maintefoii 1 
• il fit maflacrer les femmes ajantes donné quelque fecoursï 
fes maris eftants horsdu pays. 

Ileftcognu par tout qu'un Pere eft tuê , pource qu'il avoil 
logé fon fils banni de nuiâ: , & par ce moyen il trouva occa< 
lion de confifquer les biensduPere , lelquels ilcherçoitou 
par force ou finefie. 

Si les femmes envojerent aulcun argent, aux marisou e 
fans eftants hors le pays,incontinent il confifqua leur biens, 
,&defrobba tout ce qu*ilzavojent:par cette manière defaiif 



font devenu beaucoup de gens en grande povretè,& defp 
tion,allants parmy le pays en dueil & triftetfc. 
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/<* ^rWe Tyrannie , ç>» infoUnce perpétrée par les 

EJ}aignols à LILLE, & attitrés places du pays. 

1! yavolt à Lille un Muan, ou Efpaignol, voulant fayre la 
forçe àunefemcne.honefte, mais le mary, & les deux voi- 

finscmpefcherent lemcsfaiâ, & incontinent ilz crièrent à 
haultevoix: Spania, Spania. 

Ces mefchants mettent incontinent en le prifon le mary, 
avec les deux voifins,& contraindrent le Magiftrat de pendre 
incontinent les deux voifins , & fouetter le mary , fi non,ilz 
vouluerent piller la ville àlmftant , & tuer tous les Bour- 



geois 



Vne cruelle Meurtre perpétrée par les E fpaîgnols 

au TOURNA Y* 

"CnTournay fetenoitungrad marchand,nommé Pottier: 
•*^En pleine jour ouvrirent les Efpaignolsfa maifon, après 
qu'il efloit défunt, & tuèrent fa femme , fa fille & nieche , 
penfanrs trouver la une grande fommed'aigent , maisilz 
îrouvirent point , eftanrs trompezen leuropinion. 

Ceft mesfaift fe pafla fans punition , & les Meurtres s'en, 
allèrent librement. 

*pela tref -grande tyrannie , ^ horrible Meurt V, 

CommiÇe far le Bue de Boffu , ^ BJpaigwls, 
arrivants* ROTTERDAM. 

pourentrer en Hollande je ne me tairay pointée qu'il eft 
A avenu à Rotterdam, & avec quelle cruauté ilzonthaniê 
avec les Bourgeois, par fînefTe. 

Oij feait que le Compte de Lumay avoit pris la Ville de 

H Bride 
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Briek , le i . d'Avril , l'an 1 5 7 2 . Et le Duc d' Albe cnvoiâ àil5 
oins Souldaerts d'Utrecht , à fin que chatTafent lesGéux, 
hiais les Efpaignols ne reprindrent pas la ville, & allants 
après totalement diffipez parle pays , font ilz venu devant! 
Durdrecht,' mais ilz ne font pas recu la ; après ilz s'en vont|^ 
à Rottcrdam,pour paffer la villetôc on permette à eux le pas, 

par parties. 

Mais quand ilz entrèrent dedans la. porterai foin t ilz queftiâ 
ou différent avec les Bourgeois , lefquels ilz furprindrent in- 
continent , & principalement les eftants aux armes , ilz tuè- 
rent : on dit qu'ilz maiTacrerent plus que quatre cent Bbur. 
geois:ceftmeffaicl: cft commi en une ville point contraire 
à eux, car ilz tcnoientla ville pour le Roy d'Efpaigne. 

Si long temps qu'ilz cftoyent dedâs la ville, ilz ont fort op. 
prefle les homes &fçmcs,& principalemêt les fil les, n -ayants 
auleunemifericorde avec lefexe féminin ilz tyran ni foient§ 
comme les Turcqs & Barbares font accouftumez' de faire 
quand ilz furprennent quelque ville par force :. ilz cftoient 
comme de Lions, & Tigres , menaçants de mafîacrcr en 11 
moment tous les Bourgeois,^ ileuft eue faict , fi Dieu n'a 
voit point donné quelque changement en feftat du pays en 
vers c'eft temps la : car quand les Chrétiens font en le plus 
arand dansicr.adonc t)icu les délivre hors les périls. 

11 cft à noter de nener aces gens, fanants accords^ ne les 
gardantspoint , cerchants feulement faire toutes ouhragcsl 
tant à fes amiz, qu'a les ennemiz:il vault mieux donc avoir 
les armes en la main, & batailler jufques au mort,que perdre 
fa vie par trahifon,&lcs biens lailTcr aux ttaiftrcs» I 
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ïigure. Nombre S, 

,2\£ voM bien clairement les feux de Tyrannie 
allumez far Duc d\\Yù excitez par ï envie, 
V^Jrmee Espagnol voulant pajpr tom droit 
La Cit /Rotterdam , mefehantement faifeit, 
Tuant les citoyens , & les çfiant la vie , 
T rompant les innocents, cela donna ï envie y 
i^u grand Duc de Boflu, efim en le priÇon , 

A tf^pouic'il changoit,mcfmes raffeftioifc 

Ha 
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Le Jliimr de la Tyr Annie îfptignok 

Saccagt, terrible meurtre commifefar les EJfyalg 

rwis, en la ville de M A L i M £ S; 

Le cœur fe tremble, & eft en peine en racontant le Saccage 
de la Ville de Malincs,fai£te par les fanglanrs Efpaign-ols» 
Le garnifon eftant dedans la ville, eftdlt foubs le Capitain 
Barnaert de Mero^'e, en la fervicedu Prince d'Orange, qui 
tout à la venue de fennemy defebarga tous les Canons de* 
dans la Ville, mais il efteit contraint delaiffcr la place de 
nuicl, poureeque l'cnnemy approchi en grand nombre. 

A l'heure matinée les Religieux de la Ville , fe préparent 
de recontrer les Ffpaignols , & prier pour les Borgeois, n'e- 
ftant pas coulpables au faiâ commis par les Soidans , & lc| j 
Prince d'Oranse. 

Mais tour cftoit en vain: les Efpaignols ne fe foueient pas 
du prière, ou l , inrerceffion»quand le butin eft prefttprindpa. 
Icmcnt depuis le Duc d'Aine avoit donné la Ville au pillage 
pour Tes Soldarts affamez : incontinent à Pentreedu Ville 
fe mettent dedans la ville, avec une furie cxtreme,maflacrant 
tout parmy les rues , fi miferablement qu'on ne le feaunoit j 

eferirexomme encore racontent ceux qui ont eftéprefenr. | 
Il eft facilement àdecifrer en quel cftat la Ville a eflé, 

quand les enragez fefont maîftresde quelque place , trou- ; 

vants moyen de fatisfaire à fes fureurs. 1 
Onfcaitcommeun lonp defirela proye, quand \\ entre 

en unforeft plein de beftesfauvages: en- cefie forte l'ennemy 

entra en la Ville, pour tuer les gens fans armes,& dtfenfe. 
Incontinent ilz entrèrent dedans les roaifons decttoyens j 

&cloiflres,&maifonsdcS. Efprit,& prindrent tout fans dif- 

eretion , ne penfem ceschofes efire dédiez au l'honneur de 
Dieu. ■ • • 

Onnccroitoit point, fi les tefmoîjigsnc raconteroiem 

point > 
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ligure. Nombre 9, 

L« >^ 7)™* , le fotddre de la guerre 
^rrivoiten Brabanr, U flut f /ai famé terre , 
£/ vint cruellement, fe faifam Souverain 
'Dedans Malines, laparicide main, * 
Tuant t cm les Bourgeois, les enfanstf les femme f 
Sans aulcune fine, met font la tout enjîammes, 
Et donna le but tn jour avoir en ce fi fatcl * 

Pardon^aux Seûatcurs d'Jgnace tout àfaift, 
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point encores, qu'il ont pillé la ville entièrement, & qui 
l'ont emporté les tourbes & le bois â brufler,& emportèrent 
le butin à Anvers , ou il y avoit de gens achetants les bien ta, 
viz, & pillies. 

Quand ilz avoient tout pillè,s'en vont aux jardins & ehcN 
cent les trefors enfeveliz : car les gens eftoient accouftunicz 
citants en tel eftat, mettre en terre les chofes de quelque 
importance, mais combien qu'il z euflent bien gardé, ces 
larrons trouvèrent tout, 

11 y avoit aukuns de ces Larrons, qui donnèrent la bonne 
partiedu butin au réparation du maifon de Aix , ou fe tien- 
nent les Pères Iefuiftes* 

Les femmes n 'eftoient pas libres en la primiere entrée, de 
quelle condition que c eftoit, les nonnettes Religieux reçcu- 
rent un portion inhoneft de les Efpaignols,pour lefquelson 
fait encore auiourdhuy les prières. 

Le fureur eftoit fi furieux , qu'ilzont pillez les meuble^ 
& feiaux du Confeiller du Roy : & de rEvefque de Malines, 
& Namur, eftants libres de pillage quand les Souldartsdu 
Prince d'Orange entra en la ville, mais jepenfe que les Ef- 
paignols ont fai& parignorance: Hz derobberent plus qu'un 
million d'Or. 

Vn peu après cette pillementdu Ville belle & grandclc 
Duc d'Albcfit une Ordonnance intolérable , qu'on met- 
teroit partout parefcritles Meubles des Rebelles, en qui les 
feaurroit eftoit Contraind de le faire feavoir en trois jours; 
s'il y avoitquelqucs un qui nefaifoit pas feavoir ce qu'il fca« 
voit, ou fi luy mefme debvoit à eux, & le taifoit, eftoit rede* 
Vable doublement. 

Ceux de Dieft paierent une bonne fomme d'argent fe dé- 
livrants de pillage, Pareillement font délivrez ceuxdcDen- 
dermonde en Flandres. 

Les Souldaerts de Oudenacrdes'enfuyrcnt hors de la ville, 

quand 



Terpêtret tn le Pays Bœsi j % 

quand ilz avoient mal trai&é beaucoup des Religieux , Se 

«noiez dedans la revicre. 

Le fils de Imbife profuivy de fon ennemy , faillit au mer , 
pour éviter les mainsdes Efpaignols.Plufieurs au coftéde 
Flandres contraints de fe retirer en quelque place, ne vou- 
lants tomber en les mains d'un cruel ennemy, bataillèrent 
jufquesà la mort. 

Plufieurs Souldaertsprifonnicrsfontpenduz par tout eC 
tantsau fervice du.Prince d'Orange. Vn gentil-homme An- 
thoin Vtcnhove eftbruflc tout vif. 

En cette forte trai&erent les ennemiz lesSouIdacrts ba- 
taillants pour la liberté de fa patrie , & les Eftats : le mcfme 
part ont ilz encore d'attendre du Roy d'Efpaigne tous ceux 
qui ne , font pas adonnez aux Efpaignols , ou à demy Ca- 
tholiques. Quand les gens ont de biens , combien qu'ilz 
foyent Catholiques , ou de la Religion , ce n'eft rien ; ilz fc 
cient point de la Foy,I'argent eft le fecret delà Méfie. 

Apres que le Tyran avoit Tyrannifé par tout , s'en va il a 
Nimmegen , & donna charge à foniîls Don Frederico, de 
profuivre le Prince d'Orange & les Rebelles à l'extremete, 
pour avancement du Religion Catholique : le fils de mefme 
intention comme le pere, s'en va tout droit à Gelre,ou les ci* 
toyens ouvrirent quafi partout les portes, de peur que la vil- 
le de Berghen en Hainaut, eftoit rendue à Duc d'Albe , que 
Malines,eftoit pillé , & que le Roy de France avoit traiftè fi 
niefchantememlesHugenots(ainfi font appeliez ceux de la 
religion en France) au nopeesdefa fœur , laquelle ildonna 
d un cœur faind au Roy de Navarre Henry legrand , à fin 
qu^il pourroit achever fon mefehant faiû fi long temps ca- 
che foubs un fin pretext : & combien l'hiftoire cft trifte , & 

miferable toutefois ; ay trouvé bon de la raconter tout 
jcy. 

. .. • ïïcjcri* 



Le fSMtmr "de U tyrannie "E^MgnolU 

Defcrbtion de les abominables ^ cruelles Meurtres > 

commîtes enfluft urs Villes de Trance : & onksnommt 

communément le Maffacre de Paris, 

*TOutes les.Chrcftîcns fôuhaitentaujourdhuy quchfu- 
tie uouveliemét commife en France,quall par toutes les 
YiUes.fuffct oftèe hors la mémoire de toutes les homes \ car 
c'eftfaid inhumain a donné à la Nation telle Note,qu'elle 
a honte d'avoir faict uncade fi ftmeufe , mais fcandaltufe. 

•Le Periure & cruaultc avoient icy prinfes la place , & on 
fçait pas lequel de deux a primiercment commence à tenir 
ton empire. 

Mais pource qu'on trouve au jourdhuy de Flatteurs , ne 
cherçants autre chofe que complaire a ceux du Court , tant 

en paroles qu'en eferits projettent chofes totalement feintes, 
& couvrent avec la mafque les mefebancetez paiïees : pour- 
tan t je fuis d'advis ramentevoir a peu de paroles la vérité de 
cefte Tragédie , &enarrer comme toutes les chofes font ave. 
nues, car je les feai tout & à ma perte , & j'ay alTcz parfaite- 
ment entendu commenteefte mcurteeft pafle,dcceux,qu'iiz 
ont tout veu eftants la prêtent, au milieu du feu . 
l'Affîmblec l'An 1 561. Q^und y ettoit un giand nombre.de ceux qui 
.^France ^voient reçeu la religion Pveformce, & craignoient fort que! 

rexerciçedeceftc Religion donneroit quelque troubles (cacf 
envers ceft temps eftoit donne un mandat , ilon trouvoit! 
quelques un exerçant fa Religion Reformée, quetoutfcs 
biens (croient connTquez , &quc le feroit brufiéaufeu :)oti 
fir unaffjmblcequaij de tous les Eftatsdu pays , en laquelle | 
îc Roy Charles mcfmefuft prefent:on a conclu la , quéceÛc 
Religion ne feroitau intereit à perfonne , ûfe voulurent af-j 
fcmbler hors les portes de Villes , &pas publiquement de 

dans ; mais auxfauibourgs. 

Fran 
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at Tigure. Nombre io, 

lit Y Es Ligeut s fort cruels , en l'Empire de France , 

es LuFom tretom Çcurement ( bêla ) un alliance 

>n T>e tuer l'Hugenot, & pour bien triompher , 

le Ont trouvez te confeil, a eux donne d'enfer \ 

le De faire ceft exploit au temps de mariage • 

fi £>'Hen ry le ?(avarr -ois, pour avoir avantage , 
fy,Ey Ligeur vilain Ju l'auras par mes vers, 

I>e ton faiâ deshonneur,par tout en l'Univers. 
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ïrançoys Duc de Guyfe ncftoitpas prefent en ceftcaflcm. j 
blce, un grand Maiftre comptant fa raçe de ceux de Lomi J 
ne , ayant grande authorité dedans la France , & la Court du 
Roy i ceft homme entendant ce qu'ilz elloit conclu, fecour* 
rouça fort, eftant grand ennemy de ceux delà Religion, 
te. Duc de Apres quelque joursyavoit uneaffemblee de ceux de la 
GÛyfemaf^ Religion,& luy après qu'il acognu, s'en vaavecfescompag, 

S ac i r % c f ux nons au milieu d ' eu *> & tua deux cents à la place mefme. 
deiaRch- ^ y avo ; ten F rance un Gentil- homme, comptant (a race, l 

d'icelle du Roy Lowys de Borbon , Prince de Condé , eftant: 

en grande réputation près du Roy. | 
Le Guyfe eftant fi contraire au commendement du Roy 

& troublant le repos du Royaume , & le peuple: Cafparj 
Coligny TAmmiral de Françe,& Ton frerc,General de le che-[ 
Valérie , & aultres de la nobleiTe & Princes , e fiants de la Rcli 
giô s'en vont au Roy, font leur plainâe, touchant l'hardie^ 

& cruauté de Duc de Guyfe. 

Envers ceft temps eftoitenle gouvernement du Royau- 
mc,pourla}euneffedu Roy,la CatharinadeMedices,Ia Fille 
du frere du Pape , la Mere. du Roy régnant, natjfe en Flo] 

rençe. I 
Combien qu'il eftoittout contraire au loixdu Royaume 
qu'unefemme peut eftrc admife au Régiment , toutesfoisr 
èlt il advenu ainfi par lalafcheté du Roy de Navarre Anrhoi«| 
ne, eftant auffideftiné au gouvernement, aveela Mere-.M*. 

dame de Medices. 

Elle craignant la fuperbitc de ceux de Guyfe , eferiva à\ 
fa propre main au Prince de Gondé (la lettre eft lue en \w\ 
femblee des Princes d'Allemagne à Francfort ou Ferdinand 
Empereur eftoit prefent) demandant de luy humblement,! 
qu'il la vouloir aflifter en cefteangoiffe, & lesenfanSjCeftoiti 
le Roy, &le frere du Roy, à fon pouvoir: adiouftant ces 

mots ; qu'il tieudtoit en mémoire ? que Henry troifiefoej 

defunû! 
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dcfunft lcsavoit commandé àluy , & qu'il eftoit befoing de 
prendre k foing pour le bien publicq. 

Elle prometta auiïi fi le Prince de Condé le feroit qu elle 
imprimeroitceftebencficefaiaeàelle,Ôclesenfans , princi- 

paiement au cœur du Roy, qu îln'oublietoit jamais. 

CeftGuyfeertant un homme fin , Icachant combien le 
Nom du Roy vault en France, & fauthorite ; &grandeur,& 
qu'iUembleroit qu'il ne feroit ces affaires parfoy mefme, 
mais avec cognoiiîancé du Roy,ail par fineffe quelque gens 
mefchancsfaffeuiëde la perfonnedu Roj'&la tenu près de 
foy. 

Ceft faiâcftant cognu,& furventfnrs beaucoup de difficul- 
tez,la Nobleffeeftant troublee,le Prince de Condé a trouvé 
bon, avccleConfeildeleseonfederezsafleurer de quelque 
villes principaulx,& les fournir deGarnifons;ceftoit un com- ^ c ^"[j| 
mençemcnt d'une guerre civile. p r i lU i es 

Le Prince de Condë donnoit occafion de prendre les ar- armes. 
mesjvoulanc achever & obéir le commandement du Roy de- 
fun&,en lequel gîfoitle repos duRoyaume,& 1 on ne le pou- 
voir anéantir fans ruine de rourc la France,& la Noblefle, car 
k Nombre de ceux de la Religion s'augmenta journellcmêr, 
ne voulants endurer qu'on ufa fi grande cruauhé fur eux, 
pour le fai& de la Religion,eftant libre par tout le monde. 

11 prennoient auffien mal part, que Guyfe eftant un ef- 
tranger,& venu de Lorraine en France, qu'il meneroit telles 
affaires en un libre pays,& dominer en telle forte fur les Fran» 
çois, point fubjefts a luy. La Royne Mcre faifoit famblant 
de fouhaiter le mefme,pour avoir la paix, & refifter au fureut 
de ceux de Guyfe. On à levé fur ce faid plus que vingt mil- 
le hommes,avecpermi(Tion<Je laRoy ne,pour deffendre ceux 
de la Religion , car le régiment du Royaume eftoit adonc à Guyfe ! 

dk. oombatft, 
r\ j 1 1 1 cV perdit 

^u^ma cn<:ommen$a la guerre, <5ç beaucoup de maulx i a bataille, 

I z fur* 
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furvenoient journeIIcmenr > & Duc de Guyle eftoit batu , otj, 
à faift la paix Tannée fui vant , que ceux de la Religion obti- 
endroiêt la libre excrcice,ou afîcmblee par tout, mais en pla* 
'çes certaines. 

Enceftc paix ilz ont eftécincq ans , mais pas pnr tom.cat| 
en les plufieurs Villes ou le Magiftrat cfloit de la Religion 
prétendue Catholique,ceux de la Religion reformée endure, 
rem beaucoup o'e maulx. 

La Royne afiembla auflî de gens d'armes , levant fix mille t 
Guifles,&les fit amener en France,difanT,quelle les tiendroit 
en la garde,a fin qu'elle pourroit eftre afieuree, mais apresail 
apparu pourquoy elle commença une chofe fi eftrangd 
feulement achever tant mieux le concept , avec les ennemis^ 
de le repos publicq, 6c 1 avoir toufiours gens en armes,pout 
opprimer à l'imprevcu l'Ammiral, &les aultres de la nobleC 
. fe,eftants de la Religion- 

Ccftoit juftement envers le temps que le Duc d'Alba me* 
na fon camp fanglant,hots d'ltalie,tout pies de la France. 

^dfe 6 ** 0 ' ^ y Ceux euK °* entau Service de la Royne au Court ft 

confîoient à leur fouldarts,craignants toufiours quelquctra. 

hifon. On commença une guerre novelle:car elle avoit du* 

rcefixmoys,on faict lapaix,commeau paravant , entre les 

mcfmes Seigneurs:&c'e(loit toufiours le conrrad, que ceux 

de la Religion vouloient conferver l'ancienne liberté, & Tu. 

fage de la Religion reformée en toutes places, I 

Soubs la Mais après peudemoys, & en peu de jours onacogneuf 

p«?c lt0m " ^ Uc ^ a ^ â * x e ^ oit P^ e * ne ^ c tromperie,& lecontraâ pas digne 

d'eftre nommé paix, mais une guerre violente, pourecque 

les Villes rendues au Roy par ceux de laReligion^es ennemis 
remplirent incontinent avec les Soldarts, hormis la Ville: 
de Rochelle, maritime, pource que les Borgeois pafle deux 
cent ans fe donnèrent au garde du Roy , à cefte condition , 

quilz ne feront jamais chargez dç foldarts, mais qu'ilz gar- 
deront I 
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Seront la Ville pour le Roy. 

Envers ce mefrae temps entendirent Conde,& l'Admirai, 
q.ele Marefchal deFrançc Ta van prennoir gT.ndregardà 
eux, pour failir ; c'efloit un homme fort melcliant,& malhi, ' 
& fans cett advertifil ment ilzeuiTcnr elle trompez, & après 
les delivraffcnt es mains de leur ennemiz. 

Ces NobU s Seigneurs prennoyenr regard à celles nouvel- Condé & 
les & le départirent en halle vers la Rochelle, avec leur fem ^^ dm,râl 

r , s cd vont * 

mes oc enfans: ceftoient commençcmenra de latroiiiclme Ros.hcijes« 
guerre civiIe,eftoint fanglante & mifèrablc. 

Envers ceft temps eftqit en réputation au Court du Roy 
Charles le Cardinal de Lorraine , lefree du Duc de Gujfe, 
qui efchappa,en la primiere guerre,.vraiement celle ii le plus 
irufchant,& mauvais de celle maudite raçe>d'un naturel tota- 
lement cruel , afpre, &fort feditieux, praclilans toufiours 
comme font les Moines par tout quelque mal. 

Ceus de la Religion eftimoient celt homme, leur princi- 
pal ennemy ,& le nommerenx le Flambeau de la Françc. 

Cell homme au commencement de latroifiefmc guerre Le Cardi- 
confella au Roy de faire une Ordonnance,qu'il ne permette- nal Lorrai - 
roiraukuneRelligion, quecdledeia prétendue Catholi- ^"îTil 
que, & ceux qui efroient d'une autre profeffion, fervient de- metchanc 
clarez peur ennemiz du Roy. au Roy» 

On trouve exprlTemcnt ces monts en la prohibition ira* 
prime à Paris,au grand def honneur du Roy , quilavoit pro- 
jiii auparavant la libene en la Religion , & a cefle heure fe 
inonflrok un periure devant tout le monde, reniant U liber- 
tepromife un peu devant : mais le Roy apeiçevanr après, 
qu il elloit un grand defhonneur à luy v a c n laiflécerte ar- 
ticle, quand il efioit cogmi de tout le monde, qu'il n'en- 

dureroit jamais une aultre Religion que celle prétendue Ca- 
tholique, vit r 

On mena la guêtre forr cruellemet, & donna grande 

I 3 don> 



te JMirâtr delà Tyrdnnk En- 
dommage à tous les coftez , & on ne trouva pas la remède 
d'un boa fucces ; car on avoit fi periureinent traîûéau para, 
vanr, & il étroit befoing de faire le fin de la trôifiefmeguerrej 
car les Villes eftoient vuydes d'argent , & les paifans ne pouJ 
leRor vo i ent plusendurer Iagaerre: adoncle Royenvoialcs Am. 
cherce U baffates au l'AmmiraUii'il avoit à cefte heure trouvé le bon 

» «0 • •■_ 
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moyen âfaire la paix& qu'on l'envoieroit les^deux armées 
au frontières du pays bas, à rencontre le Duc d'Albe , cftarm 
la caufe de ces troubles : qu'il y avoit grande raifon à luydc' 
faire la guerre contre le Roy d'Efpaigne, pource qu'il avoiij 
tue fes gens en Floride , & occupé fes fortereffes. AulTi qu'i| 
avoit occupé un Marquifat, & les inhabirantsTavoient receu 
fa protection: pourtant ilavoitde raifon fuffifàntes à faifl 
la guerre au Roy d'Efpaigne; Et pour achever cela il n y avoil 
homme plus convenable que le Compte Louysde NavTau| 
le frère du Prince d'Orange, qui defia avoit mené la guerre^ 
contre luyd'euxans^'Ammiralfioit principalement à hrv, 
eftant agreableaufiià tousceux de pays bas, eftantsennemif 
de Duc d'Albe. Par ce moyen on pourroit facilement op. 
primer ougaigner quelques Villes , à l'avancement de ceux; 
' qui reûftenr à la Tyranniedes Efpaâgnols au pays bas , pail 

armes. # | 

f Ammiral Y Ammîrat ayant entendu ces bonnes nouveries,eftoitfbiij 
cft en pei- cra intif , & combien il ne doubta point de la fiance du Roy,| 
Bcd ^uL feavoit il toutesfois que le Cardinal & les Guyfiens eftoient 1 
trop bon. ^idonnezaux Efpaignols, ôde Duede Guyfeavonun fils, 
ncs* nommé Frédéric, eftant encore en jeune aage , la Royneluj 

donna toutes les Offices, &i'honneurs de fon Pere : vraie- 
ment unca&e répugnante aux droids & Privilèges du Roy 
au me. 11 cognur aufli les Periures eftants au Confeil du Roy, 
quilz eftoient penfionairesdu Roy d'Efpaigne, eferivants 
journellement au Roy d'Efpaigne, touchant l'Eftat du Roy- 
aume , & les guerres : Et qu'on mena au Confeil un Biragc, ; 

homme 
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homme fort indodl, mais fin, & qu'on reietta horsîeCon* 
feil Michel Hofpital, cftant un homme fortfcavant, en les 
droi&sdu Royaume, & l'expérience luy avoit donné grande 
fcience,maison lechaflaavec def honneur* 

Gn chargea l'Ammiral avcccalumnies, & obtre&ations 
qu'il eftoit un homme inquiet , qu'il ne cherçoit la paix , Se 
qu'il ne pouvoit vivre fans fediiion. 

Les Ambaffadeurs font auffi leur rapporr,ayant bon Am- 
biant, que le Roy eftoit fort courroucé envers le Roy d'Ek 
paigne, & le principale caufe eftoit telle , qu'un Jibwcftoit 
arrivé en peu de jours d'Efpaigne,& l'avoit déclaré par fa foy, 
que le Roy Philippe , fa propre femme , la foeur de Charles 
ncufiefme, & une fille, de la Mere la Royne avoit empoifon- 
né 8 & que te bruyt de cefte affaire courrut par toute l'Efpaig- 

ne , avecaultres eoniundtures , lefquelles on fe taife à bonne 
raifon. 

Mais il n'y avoit aulomcchofe plus incitant,que Tagrcfle 
du bon guerroier Louysde Naflbu,lequel fi toft qu'il enten- 
dit la volontéduRby, incontinent il pei 



perfuada l'Admirai , l'Ammiral 
qu'il ne craignoit rien la tromperie du Court, &a accordé accor . da 
pj avec fa partie : parce moyen le fin eft faiû de la troifiefme R oy * 

guerre civil : Lesconditions eftoient comme au paravant, 
: c qu'on uferoit librement fa Religion par tout. 
0] ^ Paffezquatre moys aulcunes Pfincesd'Allemagne,& prin- 
cipalement les trois Electeurs, de Saxe , Palatin, & Branden- 
borch onten voie leur Ambafiadeurs vers le Roy, pour le re- 
mercier du paix politicque, &à fin quelle foit ferme, & con- 
fiante, ilz promettent, s'il y avoir quelques un , qui voudroit 
rompre la paix, qu'ilzferoycnt prefts donner incontinent 
raffiftançc au Roy, car l'affaire touchoit à eux grandement. 



LeRoydeFrançea donné à çes Ambaffadeurs boncon- Le Roy de 
lentement primierement parparolles, après avec fa propre Fra,1 ^ fic 

majnfubfignantuncfciit, promettant qu'il tiendroit fon 



;urement 



jurement Scmandat fainaemenr.par ce moyen PAmmiwU' 
efté contenté raifonnablcmcnt, & qu'il prendroit en maia 
les affaires du pays ba$,combien il eftoit accouftumé de dire, 
de la Roy ne de France , que luy ne plaifoit pas la changeable I 
nature du femme, aulfidifoit il, quand nous fom mes en la j 
pleine befoigne aux affaires du pays bas , le Compte nous 

Toutesfois le Compte eferit à fen frère, ôdu-y aiant ferieu-| 
fement tout penfé on l'envoie quelques un au Roy , en de*' 
mandant s'il vouloit entreprendre quelque chofe aux affaires 
du pays bas, qu'il eftoit preft fer.vir au Roy,avec fon frère juf, 
quesà la dernière heure. 

Le Roy rcfpondit douçement , qu'il eftoit fart bien con.j 
tent delà bonne volonté decesdeux Seigneurs vaillantsaux' 

armes,& les remercia fort. 

Envers ceft temps l'Empereur Maximilian fembloitauffi 
avoir compaffion de l'eftat du pays bas,& le Prince d'OrangeJ 
& il tra&a par meffagiers avec le Roy d' Hfpaigne , qu'on ren- 
du au Prince d'Orange fes biens, à cefte condition , qu'il nef" 
.demeureroit au Pays bas , mais aux au ltres payse ft rangers, 
& qu'il joueroit de fes biens, & délivrez de Ja confifquation. 
Le Roy On rapporte ces affaires au Charle Roy de Erauçc &ilen ; | 
faiélfine- voie incontinent meffagiersau Priuce d'Orange, quiln'at-[ 
Sesf tcnd eroit rien du bon de la cofté du l'Empereur , que les af< 

fairesdeluy, n'eftoient que tromperie, pourempefchcrlale^ 
vec des Souldarts en Allemagne : mais fi le Prince vouldroit: 
fier à fa parole Royalle, qu'il luyenvoieroitbien toft le gens 
d'armes, à fin qu'il pourroit retourner au fon bien, & déli- 
vrer le pays bas, hors les mifercs. 

Par cefte promeffe du Roy de Françe , le Prince d'Orangei 

necefTa pas lever les gens de guerre, & faire grand defpens, fi 
long temps qu'il avoir tout ncceflarie aux affaires de fi grande) 

importançe pour fe venger àl'encontrele Roy d'Efpâigoe- 

Cependant 
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Cependant le Compte Louys s'en va mefme au Roy , de- 
puis en hy ver eftoit impoffible de faire marcher le Camp, & 
on a prolongue les affaires jufqucs au l'efté. 
Cependant ceux qui alloient au mer , tambien les Zelan- 
nhr dois, qu' Hollandois , pillants les navires d'Efpaigne & Por- 
ous rugal; s'en allèrent avec leur butin à Rochelles, au les grands 
MaiftresdeCondéeftoient, en vendirent lestnarchandifes, 
aux citoyens, ou marchantsdeFrançe, &l\Ambafladeurdu 
Roy d'Efpaigne fe plaingoit maintefois au court fur ces 
affaires. 

Apres le Roy trouva bon de tirer en ceft contraâ la Roy- £ ^ p n a " 1 
ne, d'Angleterre,& il donna charge au FAmmiral de le faire, d'Anglctcr 
& il achevoit en peu de jours, cefte chofe de fi grande impor- 
tançe par lettres, en fin la fidèle Royne d'Angleterre s'o- 
bliga à cefte affaire d'un jurement , pour prendre en main la 
propofuion du Roy enfemble ferieufement. 

LeRoy trompa en cefte forte F Ammiral par parolles dou- 

çes, qu'il arrivoit au Court fans crainte de tromperie, car H 
eferivoir mefmes à luy il doucement comme fon frère : & à 
l'heure de fon arrivementille reçevoit fi amiablement que 
chafeun eftoit émerveillé :& qu'on ne foupfonneroit pas 
aulcun mal,voiIa devant fon arrivement tous les Guy fîens fe 
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départent de la Court du Roy , vers leur pays. Apres il don- 
na licençc au i'Ammiïal les gens à fa fuyte aultant qu'il \oiu 
loit,& tant de gens d'armes qu' il vouloit aflemblcr parmy la Sïïcc 
Françer&pourçequel'Ammiralfe fia fort à C^Marefchai 
de Françe, commande le Roy, que luy feroittou Cours autour 
de luy, & fourniroit de toutes les chofes neceffaires à luy , au ' 

guerre : avec plu fieurs aultres chofes ayants fcmblantd ami- 
tié & faveur Royal. 

On faifoit encore aultres alliançe & confédérations, avec 
aultres Princes, <5c Seigneurs eftrangers , & l'Ammiral faifoit 
tous les accords , par le faveur du Roy :& il travailla tout que 

K ces 



m 



S 



IIS 




m 1 11 




île Pape 
euvoie ua 
AmbafTa» 
dcar au 
Françe» 





un faulx 
fcmblant. 



te ^Miroir de la Tyrânnk Efpalgnolte 

ces affaires eftoient en bon point. 

Toufiours cela demeura ferme , que le Roy neviokroit 
ou romperoitfon ferment,ny la liberté de la Religion. 

Combien qu'on penfa que toutes ces chofes fe fièrent fo 
crercment, toutesfoiseft il avenu qu*unBiragc,& Mo r vil lier, 
parlcconfeil d'un Cardinal efcrivoienr tout au Pape de Ko- 
me, lequel tout à l'inftant envoie un Ambàflfadeur nommé 
Alexanderau milieu d'hyver, hors Italie en Françe,pourin. 
duire le Roy de Françe au l'exécution du Concile de Trenrc, 
6c qu'il eftoit befoing que tous le£ Princes Chatholiqncs, 
defquels ileftle primier & principal eftoient contraints de 
faire la guerre contre les Turcqs, & l'heretiques. 

Onarcceu le Cardinal honorablement & après qu'il a. 
voit achevé ces affaires, cft il départi fans cffcft de fes chofes, 
comme on penfoit toutesfois difoit il maintefois eftanten. 
coréen Françe, qu'on luy avoit donne une rcfponçe, laque! 
le debvoit eftre cognue de le commun peuple, & que la Roy- 
ne luy avoit donné plein contentement,à Ton grc. 

Apres l'Ammiral & plufieurs aultres trouvèrent convau. 
ble de l'envoicr aulcunes navires en le Canal, pour emre. 
fcher le fecours lequel on pourroit envoier hors l'Efpaigne, 
&iIcomtncndade préparer de bateaux à Rochelles & Bor. 
deanx à tel fin; mais l'AmbaiTadeur du Roy d'Efpaigne^ 
plaind fortaucourr, decefteiniure : On refpondarien à luy 
que le Roy necroyoit point que l'Ammiral commanderoir 
de mettre la aulcunes navires , 6c s'il feroit qu on prcndcroi: ; 
regard au telles affaires* 

On léfcait qu'il eftoit commandé àccuxqni eftoientau 
Canal Ci trouvèrent aulcunes navires du Roy d'Efpaignc,qu: 
les aborJcroicnr , principalement ceux qu'il amenerentdc| 
Soldarts.-ou chargées avec les fourniflements de guerre &ii 
l'on demanderoir la raifon , ondiroit, qu'ilz eftoient conv 

jnandezla pour empcl'chcr toute l'aydedu Roy Efpaigne , 
* allant 
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allant vers Duc d'Albc vers lepays bas. 

Onfcaitaufliccrtaynement queleRoy deFrançe, avoit 
donné charge de penfet à i'eftat du.Ptf* , s'il n eftoit pas pof- 
fiblede faire quelque èntreprinfe fur cette place : ou fur les 
Indes Qccidenrales,pour prendres les Mes , d'où le Roy d'Ef. 
paignefaic venir toutes les richelTcs , avec lefquelles il tour- 
mente tout le monde, <5c fe veult faire Monarche. 

l'Ammiral il befoigna fort à cefte chofe, & il donné charge 
pour l'enquefter tout à un gentil-homme, & un pilot Efpaig- 
nol:& ilz faifoient leur debvoir. 

On ne (cait pas eferire, comment le Roy trai&a VA m mi* 
ralen douceur & amitié, aufliles aultres Princes & Seig* 
ncursde la Religion , eftants tretous au Court à Paris. Pri- 
mierementtoutee qu'on avoit defrobbé de biens d'Ammi- 
xal a commande le Roy de rendre : auffi touts ceux qui efte* 
ient familiers de l'Ammiral ou qui cftoient près îuy en répu- 
tation au refpecT: du guerre, le Roy les traiûa benignemem & 
sourtoifemenr , en telle forte quechafeun le voyant eftoit 
çfmerveillé: en fin eftil devenu jufques a la que le Roy don- 
na cent milefeuz pour fon dommage enduré enfès biens, 
& quand fon frère eftant un Cardinal eftoit mort il permetta 
le Prince de Condé jouir de ce» rentes un an entier après. 

Pareillement ail eferir au Duc deSavoye, qu'il hanteroit 
doucement avec ceux de la Religion eftants en fon pays. 

Et quand il y avoit grand différent entre l'Ammiral & les 
Guyficns, le Roy befoigna tant qu'ilz s'accordèrent enfem* 
ble,&compofa la queftion entre eux. 

Le frere du Guyfe eftant Cardinal de Lorraine, eftant 
principale caufe de ces guerres civiles, nommé Charles s'en 
alla au Pape, pour ofler toutes les occafions defoupfeons : & 

que plus eft on difoit qu'il prendroit la à Rome, par le faveur 
du Pape la place dautruydefun<3. 

Mais en fine eftoit le principal fondament de n'en foup- 
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iêonncr, que le Roy Charles ncufiefme donna au Mariage fil 
fœur Margarette ,au le Prince Henry , le fils de la Roynedc 
Navarre,qui après fuft le Roy de Françc,& appelle le grand, | 
& 1 avoit efté en la dernière guerre chef de 1 armée Royale & 
Je Roy difa mefme , queceferoit un ferme tefmoignagedej 
fa bien-vueillance à ceux delà Religion,& les amis du f Am.1 
mirai Coligny. [ 
Cefte a&e fut priiee par tout le monde , que par ce moyen! 
ceux de la Religion eftoyent totalement bien contents de!a^ 
part du Roy,& que tout le foupeon eftoit cafte. | 
Auflî quand on difoit que le Prince Henry , fils de Navar.j 
se ne pou voit faire le mariage avec la foeur du Roy , pourcel 
qu'elle eftoit de la Religion prétendue Catholique, toutcu 
fois le Roy prometta qui le feroit avec confentement du Papt 
de Rome , comme il faifoit & il fit le mariage à Paris publil 
quement,que ceux de la Religion,principalemcnt les MiniCj 
très eftoient biencontents,cn cefte accommodation. 1 
Mais TAmmiral eft fort conforté en cefte a&e,que le Roj 
luy fit fcavoir par Thellinge , que tout ce qu'il faifoit es affai-j 
res du'pays bas,qu'il feroit tout par charge du Roy , & qu'il! 
eftoit content en tout. 

Envers ceft temps vient le Compte Louys de Naflau , au; 
court,avec Iohanna,la Royne de Navarre, eftant totalement! 
Voicy le adonnée au Religion Reformée ; On faid un nouveau coni 
eommen- traâ avec leRoy : on fait conclufion qu'on fera les nopçes; 
tSon, U dc Henry, & la fœur du Roy à Paris, & on donne charge d api 

prefter tout apertenant aux nopçcs roiales. I 
Aufli fit le Roy Icavoir au PAmmira^que luy mefme s'enf 
iroit vers Paris,qu* à cefte heure n eftoit pas befoing de crain-i 
dre les fureurs & rage du populaire à Paris , eftant fort adon4 
né à ces fuperftions , & la Religion prétendue Catholique, 
&enfiellé à l'encontre TAmmiraî , pour les guerres civiles 

«famés auparavant , 5c le faiâ de là Religion» | 

Vû 
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Vnpcu après le Roy envoie vers iuy unhommcnomm e 
Bricqmald , pour luy faire feavoir de la part du Roy , 
qu'il prendoit bonne guarde aux chofes de pays bas , car 
il difoit , que fans bonne guarde de luy le chofes n'iroy- 
ent pas biens comme craignant , tout eftrc peine perdue 
fans luy. 

Par toutes ceftes finefles , eft finalement trompe TAm- 
miral COLIGNY, qu'il fans aulcun foupfcon'du mai 
eft arrivé à PARI S , avec fa fuite : Venant la , eft 
il honorablement & roialement reçeu de le Roy mef- 
me , & fes frères , <3cleRoyne Catharine dcME- 

Dl CES. 

Eftant la l'Ammiral parla maintefois avec le RoyiArnm 
touchants ces affaires du Pays bas , car il avoit défia plei-L troru 
ne cognoitTançc de leftat du pays , que le Duc d'AIbe 
levoit beaucoup des gens d'armes > & piufieurs aultres cir- 
conftançes touchant tantes affaires : Et il pria le Roy, de 
monftrer à cefte heure fa loyauté : pour inciter tous les 
aultres au complifTement de leur debvoir : 6c à cefle heu- 
re fe prefentoit bonne condition de faire quelque chofe . 
d'importanfc au fecours de ceux de pays bas , & fi Ton 
Jie prendroit' garde à cefte heure aux occafions prefen- 
tees , quilz pourraient facilement efchappcr fans proufit, 
& un peu après on fouhaitteroit les mefmes occafions ef- 
chappees. 

Vn peu devant eftoit fecretement départi hors le Royau- 
me avec la charge du Roy,accompagné avec trois aultres per- 
fonnesfcavantsesfchofes militaires, pourvoirs'il pourroit 
trouver quelque moyen d'opprimer quelque ville ou deux 
fur les frontières du pays. 

Cela faifoit le Compte,que l'Ammiral n en feavoit du rie, 
& fit feavoir à iuy, qu'il n'y avoir pofïible de faire quelque 
chofe profitable fans laide duRoynnais leCompte de Nafiaa 
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ayant grande hafte de délivrer la patriejavéc Mons delà No^ 
ve, prendrent toute l'occafion de faire chofes remarcables, 
Le Coin* & allèrent tout droift à Valenchiennes , mais la ville eftoit 
pte Lode- bien gardee,& qu'ilz ne profitèrent rien la : Apres ilz ^cn 
wick,prent vont ^ Mons en Hainaut , & le Compte de Naffau print la 
Hainaut, ville par hnefie^ 

Quand le bruit alloit par le pays bas,& Allemagne, aon 
veu le cœur duRoy totalement adonne' à ceux de la religion, 
(eommeonpenfoit) comme il parla &faifoit tout au profit 
d'eux. 

-% 

Un peu après vient un homme appelle Gcnlts à Paris , & 
parla au Roy,racontant comment tout eftoit pafle, en la fur- 
prinfedu ville, ôcl'impetra au Roy la levée des gens,à piedôc 
cheval pour amener au Mons , pour fecourir le Compte de 
NaiTau,eftant au camp» 

Mais venant avec quatre mille Souldarts , & quatre cent 
chevaulx presle pays bas,eft ilbam de Ducd'AIbe,par kdet 
couvrementde ceux de Guyfe.comme les Catholiques met 
mes difojenrjcar il y avoit aulcunes parmy la troupe. 
• Le Roy permetta au Ammiral de lever aultant de gens 

qu'il vouloit , & donne mefmefment la charge à Ton Trcfo» 
rier de donner de l'argent à ces affaires 11 eferivoit au Mon- 
ducet de délivrer les prifonniers fur fon nom , ôc luy obtem- 
péra au Roy. 

Paûez peu de jours mourut au Court la Dame Ioanne , U 
Roync de Navarre,aagee quarante cincq anS:on avoit foufp- 
con d'efhe empoifonnee,par le parfum de fes gands,preparé 
par le parfumeur du Roy Renat, eftant un Italien , tenant fa 
boutique au pont deS Micheî,aupres de palays.On fçait qu'il 
prefenta les anspafîezau Prince de Condé , un pomme 
préparé , & le Prince le donna a fon Barbier CrarTc , lequel 

par le Senteur , fi engrofla jufques au dangier de fa 

- vie. 
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* Par la mort de Ioannele Royaume pervint au Henry le- 
quel fe mariroit avec la foeur du Roy : On avança le jour de re fc mou- 
nopçes, lequel chafeun defira , pour voir comme le coeur du tnu 
Roy eftoit affettionné envers ceux de la Religion, & ceuxde 
Guyfe faifoient fembhnt de craindre le jour de nopçes. 

On a confirmé le mariage devant rEglife,parle Cardinal 
de Bourbon. Oncle du Roy de Navarre. 

On amena l'Efpoufe dedans FEglife pourovirla MefleLe Roydc 
TECpouxTe pourmena devant rEglife,.avcclc Prince deCon-^ ava " e » 
dé HenryfîJs de Louys,& l'Admirai, avec pl u fleurs aukr es ^ u à * * 
deIaNoblelTe,eftants de la Religion Reformée» Roy de 

Cependant onfaifoit grand tort à ceux, delà Religion, & France, 
principalement à Lions, ou le Gouverneur regiftra tous ceux 
delà Religion dedans la ville: on appclloit après ceft legiftre 
le table Sanglant. 

Q3»id les nopçes eftoientpaflees , TAmmiral fe vouloir 
départir , mais pource qu'il y avoit tant de banqucts,tant de 
jouveurs, danfes, & Tcxhibuions publiques aux Théâtres, a- 
vec grand contentement du Roy , principalement au feu, le- 
quel ou allumoit partout de nuiâ fort bellement; ôcainû 
on paiîa les jours en dormant, 

II y avoir envers ceft temps en la Ville de Paris, un fi grand 
nombre de Roffiens , & Marqucreaux , principalement au 
Court du Roy «Se la Roy ne fa Mcre, ce qu'on penfa d'eftre en 
Italie, ou font les principaux maifties de toute lamefchan- 

Parcefteinfolence du Court, & gens de plaifir, l'Admirai 
eftoit fort empefché de parler au Roy de chofes d'importan- 
ce: car il eftoit trop occupé aux feftins. 

Cependant on a apporté complainfles grandes de ceux de 
la Religion, qu'on faifoit par tout grande oultrage , à eux, 5c 
demandèrent que l'Animiral y demeureroit fi long temps, 
quela plainte eftoit prefentee au Roy ? & leur caufe exaucée» 

Pouce . 
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Pource l'Admirai propofad'y dcmourer fi long temps, peut 
traiter de ces chofes aûconfeiidu Roy ; lequel le Roy pro, 
metta. 

folft d^un Le 22. d'Aouft: cftantle cinquiefme jour du nopçcs 
traiftre* propofa l'Admirai ces chofes au Sénat : après le difner for- 
tan t du cenfeil u n Traiftre defcharga fa harquebufe fur luy , 
& bleffa fon bras , c'eft coup guerre le troubla, maisilpren. 
noit garde feulement aufeneftre, d'où il fut bleffé:difantfeu- 
lenaent; Voyes s'il y a de gens en cefte maifon, 

Ilenvoia incontinent quelqueunversleRoy , pour luy 
faire feavoir fon eftat. SitoftqueleRoy l'entendit, iireietta 
le racquet hors fa main , difant : n'aurray je jamais paix : ad- 
iouftant fon ferment accouftumé. On trouva point l'An- 
theur deceft cas mefchant,eftant efchappé incontinent. 

On pria le Roy de venir chez PAmmiral eftant blefîé, 
qu'il y avoit quelque chofe à dire. Il vient avec fa Mere la 
Royne Catharine de Mcdices , & le Duc d'Aniou , & le Duc 
Montpenfer , que eftoit totalement adonné au Religion 
prétendue Catholique, & plufieursaultres eftantslesprincu 
paulx Capitains en le maffacre. 
Le Roy Le Roy parla à luy .* & l'Ammiral difoit , qu'il fentoit 
vifitc le gran ds douleurs en lableflure, mais qu'on luy avoit faiâ 
&Tuydoa-g ra nd defpitdebleflerfipubliquementleRoy,lepiomettadc 
ne un bon punir, s'il eftoit Roy. Apres que d'auculnes de les affiftans 
advectiffe- eftoient départi, a il découvert au Roy,ce qu avoit toufiours 
mcnt * caché en fon cœur , qu'il eftoit en dangier de fa vie,& qu'on 

avoit défia long temps cherçe l'occafion de le tuer, &filc 
Roy vouloit , il pouvoit prévenir ceft [mal avec l'authorite 
Royale. Et qu' après fon deçcs on laceuferoit avec beaucoup 
de calomnies, mais après on verroit qu'il eftoit celuy qui 
Le Roy defiroit le bon eftat du Roy,6c le bon fucces du Royaume, 
donne Le Roy oyant ces parolles refpondit à luy ce que luy fem- 
mauvais bloit b n & con f e iHa finement au l'Ammiral , qu'il fc tfik 

confeil» ? XCIOU 
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teroit au Lovrc, eu il pourroit eftrc tout feur, & ne craindre 
pas les feditions du populaire, pourec qu'il eftoit fi mefehan- 
tementbleflfé. l'Ammiral oyant ces paroles, ne fea voit que 
penfer (car combien le populaire à Paris eft furieux & infen- 
fé, toutesfois fi toft qu'il oyt le nom du Roy fecompofe en 
paix. PourceTAmmirai remercia au Roy, craignant eftant 
porté que les douleurs s'augmenteroientfort, mais le Roy 
penfa autrechofe :Etpour commodément achevé leur cas 
mefehant ilz trouvèrent bon, de loger tous les amis de Co- 
ligny tout près de luy : On va incontinent noter touts le io- 
giz eftants la autour de la Religion , aufll les Borgeois, pour 
loger la ceux de la Religion , & les amis du Y Ammiral, à fin 
qu'ilz puiflfent d'une petite peine les maflacrer tretous. Et 
le Roy promettamefmede mettre fa guarde devant fon lo- 
gis^ conferver la perfonne du l'Ammiral, comme foy mef- 
me : Que fait ilî II commande par le Duc d'Aniou d'y venu 
un le plus grand amis de ceux de Guife. 

Apres ledifner conduifoit lemere Royne Catharincde 
Medices,fon fils Charles lcRoy,& le Duc d'A niou, Gonzaga> 
Tavan,Gondin,& plufieurs Capitainsdu maflacre,aux Tuil- 
Icnes, ces font les jardins horslcloure. Elle jugea cefte pla- 
çe eftre la plus commode plus par les de le maffacre pour la 
dernière fois. Elle déclara qu' à cefte heure ceux lefquelson 
avoitdefué fi long temps avoir enprifon, cftoknt en une 
place d'où ilz fortiroient jamais. Que l'Ammiral eftoic 
malade.Que Navarre & le Prince de Condécftoicntau Lo- 
vre:qu'il eftoit bcfoingde bien ferrer les portes, & mettre par 
toutleguardc. Etquand les Chefs font perduz,qu'il y apoint 
de peur de les aultres : & qu'il y avoit du temps pour achever 
un faiâ d'importance, car les Capitains eftoient à cefte heu - 
re dedans les murailles, de Paris. Ceux dedans la Ville eftoi- 
ent tretous es aimes, eftants en nombre defoixante mille 

Qu'en une heure on pourxoit tuer tous les ennemiz, &to- 
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taîement ofter la racine. Et file Roy ne prennoît point 
On appro-g arc j ece ft cocca f lon> que toute la Françe tomberoit facile, 

WiduRoy/ment en la quauicfme guerre civile, fil'Ammiïal devien. 

neMere. droit à guarir. 

Ceft confeii de la Royne eftoit trouvé bon , toutesfois ob 
concilia de laifler le Roy de Navarre tant pour fa jeunefle, 
que pour fa vicinitédu fang Royal en vif.On traita de Condé 
fi on le debveroit efparger pour fa jeunefle , ou qu'on le tue- 
roit pour la renommée de fon Pcrcmaison fuivoit le confeii 
de Gonzaga , difant , qu'il de peur du mort , & les torments 
changeroitfacilement fa Religion. 

On faiû conclu fion que la nuiû fuivante, on commenec- 
roit le maflacre , & que Duc de Guyfe feroit le Capitain de 
coûtes les affaires. 

i' Ammiral entendit qu'on prépara les armes, mais le Roy 
qu'on les prépara par fon commandement, pour cmpefchet 
toutes les feditions populaires , & que l'Ammiral feroit bien 
content,on faifoit tout pour feurete. 

Quand Guyfe eftoit preft, fift il venir Marcelle près de 
luy, Recommanda qu'il fairoitaffembler envers lemy-nuiâ 
les maiftres de les quartiers du Ville , au maifon de la Ville, 
qu'il avoit à faire quelque chofe par le charge du Roy : & ilz 
Carronfit font leur alfemblee. Carronle principal (bien fourn y avec 

aamcuct Ueau ' cuncs G u yfi cns » comme Entragnu & Puygallart ) déclare 
^riers. <î ue I e R° v eftoit d'intention tous les mutins, ayans Tannées 

précédents prins les armes contre luy, de les faire maflacrer 
tretcus, cariî avoit a cefte heure les Chefs près de foy,dedans 
les murailles du Villc:& le Roy donnera charge, qu'on face 
le mefme auxaultres quartiers du Royaume: Et on com- 
mencera quand la cloche fonneraauPalays, comme on eft 
accouftumé. Et que tous ceux de leur compaignie, porte* 
ront un lien blanc à l'entour le bras finiftrc,& un croix blanc 

fur icchapeau ? pour cognoiftre l'un l'autrcll comméda au/fi 
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nuechafcunfefoitpieft abonne heure. Le Duc de Guyfc rît 

feavoit cependant le racftnc à ceux qui tçnoycnt lagtiarde 
aultourduRoyA^wmandatfavoircouragc. ^ 

Vnpeu après vint le Duc de Guyfe, avec le baflartdu Roy Le Duc de 
Henry, qui efioit avec luy, éclesfuivoitun grand nombre JJg^ 
des meurtriers^ marchèrent afTemble vers la plaçe oui Am- roa <racre. 

mirai coucha eftant malade» . 
Le TraiftreCoffintenoit bonne guardeauxeoftea de le* 

tues,avccfesmofqucttiers. # . 

r Ammiral oyant les armes, ne jouvoit eftre cfpcuvante , j 1 Ammiral 
combien qu'il n'eftoit gardé qu'avec dix hommes, pou ttantsg™ aw 
les armes : en fa chambre eftoientdeux Chiturgins & un Mi- 
niftre, avec deux hommes de chambre : 11 confia fcomrae U 
difoit) fur la bien vuellancedu Roy, laquelle il avoit monftré 
maintefoisen peu de jours :auffi il fioit à cela, fi le populaire 
l'entendit , que le Roy fuffet leur partie , que l'incontinent a 
la venue de Coffin lailTe roient leur fureur. Auiïi racontoit 
il le ferment , faiû maintefois parle Roy &fon frerc , ayee la 
Roync Mere, pour faire, &conferver la paix avec luy: & que 
tout ertôit regiftré, Aufil qu' avoit faid un accord avec la 
Royne d'Angleterre, auffi avec le Prince d'Orange. Qu'on 
avoit promi fa foy aux Prince d'Allemaigne : Qu>n avoir 
défia abbordé les Villes au pays bas , fur le commandement « 
du Roy, & qu'il y avoit défia prinfesaulcuns. Qu'il avoit 
donné au marriage fa fœurau Roy de Navarre, pafle fix 
jours, & qu'il ne permettroit point qu'on mouilleroit les 
nopees Royales avec le fang, Qu^on evainderoit le juge- 
ment de toutes les nations,& principalement de la pofterite. 
QuWreietteroitlahcnte, honnefteté,Royaleconftançe,la 
foypubliquc,& fainâetédu droiâ: de gens,il luy feûvbla cho- 
fe eftrange. 

Coflin voyant approcher les Princes & Autheurs de cette 
maffacre, frappa la porte , laquelle il gardoit par la corn- 
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mencéT* 1 roiflîôdu DuccTAniou , (vraiement le loup garda les brebis 
meurtrier On luy ouvre la porte fans peine. Incontinent ilamenaft. 
lesfervi- rieufement les gens d armes, les aulnes meurtriers le fuivo- 
mUal d ' Ad " icnt : & tous ceux eftanis à l'entreefont maflacicz par luy 

l'A m m irai oyant cela , eft il elevede ierviteurs tout droiâ en 
fon lit, & Ton le veftitavecfarobbe, & s' a tenu tout droiâ. 
Il admonefta fes gens de fe retirer , ou s'enfuir pour iauver fa 
Vie , & que luy eftoit preft offrir à Dieu fa vie ; mais il eftoit 
en peine pour l'amour de toutes le&gens delà Religion ef. 
tants non feulement en la Ville,mai« par tout le pays,lefqucls 
il àvoit fi long temps défendu avec fes biens & fang. 
On tuè Incontinent l'Alleman monta en hault,nommé Benuefe 
i Ammira ♦ avec c 0 flin, & Artine& Hanfort tretousbien armez. Quand 

Benuefe entra en la chambre du l'Ammiral mettoit fadagge 
fur la poitrine dui'Ammiral, & demanda s'il eftoit fil réf. 
pondit avec grande confiance , Ouy ie le fuis:& quand il vo- 
ioit la dagge, Difoit il. Icune homme aye regard de ma veil* 
lefle, & foiblefleimais Iuy,maudi£mt perça la poi<ftrine,&a« 
près il bleffa la tefte 4 Attinedefcherga fon piftole. 

Par cefte bleflure n eftoit pas encore l'Ammiral mis d 
mort , & le Benuefe luy donna la troifiefme bkffure , en fa 
jambe: ainfi il eft tombé à terre a demy mort: Duc de Guyfi 
fetenant au cour avec les aultres meurtriers, attêdant le fin d« 
cefte Tragédie , cria à hauts voix , eft il achevé > & ilz refpon- 
dirent. Ouy. Duc de Guyfe replica , noftre Prince (ceftoit 
le baftard du Roy Henry) nele croit point,devant qu'il void. 
Et l'on iette ^ onc Benuefe affifté de fes compagnons,print lecorps mort 
hors la àù rAmmiraI,&proietta horslafcneftre,& quand par le fang 
ueftre, efpandu par fon vifage il eftoit difficil à cognoiftre, printle 

Duc de Guyfe fon mouchoir, & le nettoia , difant. Il le cog- 
noy , il eft afleurement. Incontinent fe retirant hors la por- 
te, cria à fes compagnons. Ceftun bon commencement, 

allons plus avant au refte , car le Roy commande ; & il difoit 
m cela 
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cela maintefois. 

Vn peu après fonna la cloche au Palais. Et le Duc de Guy. 
fèfaifoit fcavoir qu'il y avoit d'aulcunesvoulants tuer le Roy: 
Vnltalien coupa incontinent le refte au A mmiral , & l'ayant 
bicnenbaumé, Tenvoia verslé PapedeRome, ckle Cardi- 
nal de Lorraine. Il yavoit d'aulcunes coupansfes mains, 
les autres les parties honteufes. Les brouetticrs, &batellicis 
ont tiré trois jours les corps ainfi mutilé parmy la Ville , & 
après au gibcr,& pendu au pieds- Apres Jes Lacquais entie* 
rent en Ja Chambre du l'Ammiral , & tuèrent tout ce qui 
trouvèrent, tant bien ceux qui couchèrent aux lits , que les 
aultres entre eux il avoitaulcunes de grande renommée , à 
lefqucls le Roy avoit toufiours monftré bienvucillance. 
Adoncilz commencèrent de piller les chambres , en telle 
manière comme on fait en une villc,furprinfe par fineffe,oa 
gaignec par force des armes. Les Autheurs de cette mafia* 
cre incitojent aufïi le populaire au butin :En telle forte beau- 
coup de povres mendiants (ont devenu riches en un mo- 
ment. 

Lejourfuivameftpafféen meurtre parmy la Ville, entre te 

es gens de petit eftar,& Ion a tué fans pide les petit enfans m 
ksagees hommes ôefemmes , *j on jetta les corps hors lerdupur! " 8 
teneltrcs. Cependant on mena le Roy de Na verre &■ le 
Prince de Conde , vers le Roy Charles , mais leur corn pagnie 
fut tue par les Suiffes, & aultres meurtriers. Pillafe eflamun 
vaillant homme de guerre eft pareillement mis à mort : les 
gens de bien plaindrent encore fa mort. 
^ Lendemain on recommença à meurtrier ceux que efto- 
icnt eichappez en le commencement lesmayn: Lepopu^ 

?,^ e c i 01 c° CCUpe d T c P ilIerles corps morts, & les jetterenc 
dedans la Scyne, Le Roy profita guerres de le maflacre, 
car les mefehams meurtriers avoient tout derobbé . Mais les 
héritiers de ces Offices grandes eftoient les plus heureux, kL 
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quelles le Roy donna incontinent aux exécuteurs de fon 
maffacre. 

Quand ceft mefehant fai& eftoit achevé, & qu'on avoit 
commande quater cent maifons ; & tué miferablement tant de mil, 
le maffacre le hommes, aon envoié meffagers par tout le Royaume, 
par toute la p 0ur fr nQ f cavo ïren toutesles Provinçcs de faire le mefme 
iance ' au ceux de la Religion : incontinent ilz obtempèrent, & 

l'ont tué en mefme façon toutes les gens de la Religion 
Reformée. 

Le Roy Charlcs,fcachant qu'on jugeroit par tout le mon- 
de de ceft faift, qu'il eftoit un mefehant maffacre, que le Roy 
Et il s'ex- eftoit periure , qu'il avoit tyrannifé fur fes fubieâs cruelle* 
eufe par ment , cnvoje il fes lettres en Angleterre , Allemaignefc 
tout le Suiffe,qu'il y avoit une grade fedition aParis, maugre de luy, 
?nonde# que le Ducq de Guyfe a voit incité le populaire , contre ceux 

qui gardojent fAmmiral Coligny , &que Tavoit involé la 
chambre dudift Amnairaî,& tuè, avec tous ceux qui eftoyent 
autour de luy: & qu'il prenoit ceft fai&au mal part ; car luy 
mefme n eftoit pas libre au Lovre. 
Et devant Ceft Tref chreftien Roy ayant achevé un mefehant maf. 
le Confeil facre,aprcs deux jours vintad Parlement, avec tous ces frères 
par men* & fanglants Prinçes,& déclara en prefence de toutes lesCon- 
longes. ^uiers, qu'il avoit certainement entendu , queTAmmiral 

avec fes'Compagnons avoit conclu de mettre à mort,le Roy 
& fes freres;& fa Mere la Royne,& le Roy deNavarrc,& vou- 
lut qu'on le regiftra;& fignifia a tout le monde,& l'imprima 
a fin que chafeun fcaurroit,que le maffacre du l' Ammiral , & 
les ficns ? eftoit commande de par le Roy. 

Thuan oyant cette parole du Roy, a il comme Efcoutet 
du Parlement , & un grand flatteur 5 fouhaité bonne fortune, 
• au refpeft de fa victoire envers fesennemiz,lefquels par'guer- 
reii nepouvoit gaigner, quilles avoit tué à cette heure par 

fineffe , avant bien appris le proverbe de Loys Roy de Ftan- 
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ce: Qui ne fcait diffimukr , ne fcait régner. Mais l'Advocac 
Pifoack, a conclu la harangue: Combien que le Roy avoic 
raifon àfon ire, qu'il cftoit à cefte heure temps défaire Je fin 
du meurtre & nuffacre de fes fubiefts , & qu'il ne debveroit 
attendre longtemps fans prendre garde , de tout les mefehan- 
cetez prepetrees en fon pays, anltrement le Royaume s'en 
yroit en fumée. Mais le Confeil s'en alla incontinent. 

Incontinent lesTambourSj&crieurspublicqss'en allèrent 
parmi la Ville, qu'on nemaffacreroitplus,& qu'on feroyt un 
fin de meunier. 

Ainfi le fureur s'appaifa incontinent au mot du Roy, 
mais après les do£bes ont parlé differement de cefte a&e cru- dodes de 
cl)e:funcomparoit avec le fai&deMithridate a)ant tue en ceftfaifo 
uneheurecent & cinquante mil Borgeois à Rome : l'aultre 
avec le faift de Pierre Arr agôn,ayant tué huiâ mil Gaules en 
Sicile, car ilz avoient prinfes cefte Ifle par finefle : mais c'e- 
iloit fort difFerent,qu'on a exercé cefte cruauté entre nations 
eftranges : mais ceft faift eft commi par Charhs neufiefme , 
envers fes propres fubje£b,& citoyens , fiants Totalement à 
luy , eftar obligez avecJuyavccun paix,faiéte avec Tadvis des 
Princes cftrangers:& principalement , que pour achever fon 
mefehant faiâ,le maflàcre di j je , il a fouillé les nopçes de fa 
fœur,avec le fangde principaulx de fon Royaume , & la No^ 
bleffe : La poûcrité n'oubliera oneques tel meurtre,& maf- 
facre commis en un Royaume , touchant le faiûde larclL 
3ric gion. 

EtVrayemcnt ceft farda donné une telle tafche à ks L «Fran* 
François, Suoutela nation, qu elle noftera jamais le dcf. leîdukuc 
:00e honneur acquis, ayant commi la plus cruelle Tragédie, du renommât 
:tum monde, car on n'a jamais leu , qu'un Roy a oneques efté fi & on les 
gUf mefehant & périme : qu'un Roy a fi mefchanrement trom- £* c & ™£ 
\ z f P e tes fubieds par tel chemin , comme le Charle neufiefme j iures. / 

Fta: rompant fon honneur & ferment , & pourtant toute le nati- 
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on a perdue avecfon Roy toute fa réputation entre aultres 
nations du monde, n' onimants point telle infidélité,^ Ton 
eftime légère & mcurtriere,avec laquelle on nepeutfaireauU 
cun contraid, ny quelque alliance, car leur jurements font 
fuufentcz & tromperies. 

Ilyavoit d'aulcunes favorifints au Roy, difants il fera 
jpasapres def honneur du Roy, caril a faiû a fon profit: mais 
Il n' a pas faiû , comme Ariftide reiettant le confeil de The- 
miftoclie , de bruflerles Navires de ceux de Lacedemon, 
pourrompre leur forçes la raifon eftoit,eftre profitable, mais 
nullement honorable. 

Voions le faiâ de furie Camille, quand le maiftredeïa- 
lifques trahit les enfans de ceux,& les mena par fineffe à luy? 
il donua chargé de fouetter lemaiftre, en renvois les enfans, 
pource qu'il n'eftoit pas honorable, de prendre, 6c tuer les 
enfans des ennemiz, luy prefentez par trahifon. 

Paufamc raconte , que la pofterité de Philippe de Macedo 
font tombez en grande mifere,pource que luy , fes contracte 
& ferments faifts avec aultres Princes & nations xompoit 
facilement. 

On difputoit alors,quand un Roy le ferment faift ne tient 
point, fi les fubic&s font redevables à luy, ou contraints de 
luyobeïr. Ondifoirauffi: qu' auparavantla main droi&c 
du Roy, eftoitla demeure du foy, fi le Roy neftima point 
celle, qu'on ne pourroit accorder avec luy, & qui! feroitefti- 
mé près aultres Roys , &fesfubieûs jamais leur fuperieur, 
ou pareil. On compta-alors virtuz royales, à feavoir. t Le 
droift, douceur, mifericorde& on vitupéra & reietta fort 
en eux, toute la cruaurê, <Sc afperité envers leur fubieûs ef- 
tant leur membres. On prifa alors le bienaagé Scipion ,di- 
fant : qu'il amoit plus toftfauverla vie d'un borgeois, que 
tuermildefes ennemiz: ceftmot eftoitfort ufé d'un Em- 
pereur à Rome Anthoine PiUs ; On dift alors , que c'eftoit 

une 
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uncmaûvaife renommée de un Ieune Prince Tibère , qu c 
lappelloit une pieçe de fange, & détrempé aveelefang. Il 
eft vray ce qu'on dit, que les Roys ont commandement fur la 
vie& mort de leur fubie&s, mais qu'il eft befoing qu'ilz 
ayent regard fi lesraifonsde la vie ou mort font raisonna- 
bles. On fçait qu'il n'a pas efté un Empire plus grand, que 
ceft de Rome , en lequel un Diûateur avoit pleine puiffance, 
& regnoit abfolu , maisiJ ne pou voit condamner un hom- 
me fans bonne raifon: ce feroit un faift d'un meurtre & vou- 
leur,fans occafion fuffifante prendre les biens de fubjefts , & 
ofter leur vie. 

On ne peult aultrement juger, que ceft cruel & inhumain ç t 
faiét, &profufîon detantdefangChreflien,fontlesfrui£ls cmei&in* 
du maudite vie de gens du Court, & à leur exemple toute hutnam. 
la France eft vivante en inhonefteté & paillardifc , & il eft 
devenu jufquesàla, qu'on trouve à cefte heure fort guère 
de femmes honeftes: Car le Roy, les gentils-hommes & 

le populaire font adonnez à cefte mefehanecte & l'or- 
dure. 

On faifoit/cavo/r parmy le peuple , & tout le Royaume * 
que TAmmiral, avec ceux de la Religion a voient l'intention kulferéd** 
de tuer le Roy , mais le temps a découvert tout que c'eftoit Roy"* * 
une chofe trouvée pour exeufer une a&e tant cruelle, & 
mefehante : car il n'a pas vefeu quarante heures après qu'il 
fuft bleffé : comment en fi peu d'heures pourroit il faire tel 
concept avec Jes gens eftants presdeluy , quand il voyoit 
mefme,qu'on le cherca de tuer, eftant au milieu de fes enne- 
roiz , bien armez : comme en les mains de Coffin , s'il avoir 
conçu quelque trahifon ou meurtre à rencontre du Roy, 
pourquoyon ne le metta au prifon, pour enquefter la 

vérité. 

Et s'il avoit voulu arrêter quclq 5 faia,pourquoy à on tué rat 
petits enfans,femmes,vefves,fiLles en un jour , aufli les bien 

M âges. 
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ggez, & ceu x qu i eft oient malades. 

doVhoin- Si grand nombre des Advocats,Confe!Îlers,Medicins,gçn$ 
me Pierre do&es, entre lefquels eftoit Pierre Ramus n'eftoit il pas ex- 
Ramus» cufable? Si grand nombre de Profefleurs lumieresdela ban* 

ce, 6c iescftudiants le feminairc du Royaume, eftoit iicoul- 
pable pour un Ammiralî 

Eii une chofe on verra fbn innocence. Il n'eftoit pâspof. 
fible, qu'un h mmede fi bon entendement, commençaftun 
fai&lirude, &inconfideré* De tuer le Roy Charles avec 
fes deux frères, qu'eft ce qu'il efpereroit par ceft faift, fi non, 
que tout le Royaume fe ieveroncontrcluy , & les citoyens 
mefmc du Ville de Paris Teuflcnt tue' incontinent. Etcefte 
exeufe eftoit plus foie , qu'on difa , qu'il vouloit tuer le Roy 
deNavarre, lequel eftoit devant quarer ans toufiours enfa 
main,eftant d'une mcfme Religion comme luy. A quel pro- 
fit eufTet cfté la mort du Roy , au profit de ceux de la Religi- 
on , nullement! TAmmiralnc pouvoit recevoir meilleur 
profit de perfonneque de luy , c'eftoitla vengeance des fes 
ennemiz. Enfin , onfeait fi on à trouvé aulcunes armes 
en les maifons de gens maflacrez, nulles, nulles :ilz font 
tretous opprclTcz en un moment lansy penfer: Et toute- 
fois on parla fi fottement parmy la Ville entre le populaire» 
Retournons au propos. Si toftque leRoyavoit donné 
prifonniers, commandement de faire le niefme mafîacre par tout leRoy- 
cnleprb * aume,que faifton f Onfaiûle mcfme par toutes les Villes, 
j îon * enFrance:auflienla Ville mefmc de Paris, on tua les gens 

delaReligion, prifonniersen leprifon : ainfi tous ceux qui 
cftoient efchappez les mains furieufesdu commun peuple, 
font maflacrez après. A Rouen on ne trouvoitpas Offi- 
ciers criminels voulants faire telle cruaulte envers leur citoy- 
ens , on appelle les bouchiers & les tuèrent cruellement, 
pource font ilzau joutd'huy encore la en telle réputation. A 

Paris ou tuaun Monime homme fott valcrcux au guerre en 

le 
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le prifon. On defpccha le Secrétaire du [Roy ] ayant &i& 
beaucoup de biens au Royaume,ÔC un ConfciJler Chappefe, 
âgé quater vingt ans; 
l5 Mais le plus cruel eft avenu la , fi toft qu'on commença 
le Maflacre à Paris, que Monforel le plus grand ennemy 
de ceux de la Religion eft envoie chez un Miniftre de la Re- 
ligion Reformee,appellc Maflbn Revier , eftantun homme 
fort excellent en fain&ete de vie, fagefle , & entendement > 
car il avoitmis les premiers fondaments de TEglifeà Pa* 
xis. 

Ceft meurtre fi toft qu'il arrivait en la Ville, s'en va il 
â la maifon de ceft miniftre : il trouve la femme en la cham- 
bre primiere, & la falua d'un baifer , comme de couftu me en 
ïrance,& il demanda fon homme : elle refpondir, qu'il pour- 
mena la derrière au jardin , & elle le conduifa jufques a la ; 
fi toft que le Meurtrier approchoit, ilembraflaceft veillart,& 
hommes jufte:&difa :fcavez vous pourquoy je fuis venu 
icy . Maffon refpondït, Non; incontinent difoit le meurtrier, 
je fuis envoié-icy à vous tuer, & cela à ttnftant, de par le 
Roy : ce que tuentenderas par cefte lettre, &luy monflra 
fon piftole. Maflbn difoit, qu'il ne feavoit d avoir mefehan- tc M,n if- 
tement faiâ aucune chofe, mais il pria feulement le loifir de har^ebu- 
commander fon ame à Dieu , par la prière courte ; & cela il fé!^ U " 
permettoinayant achevé il reçeut couragieufemët le coup de 
l'a rquebufe, &fe mourut hla plaçe. 

On a terriblement manié les corps des hommes , on les 
a jette parmy les rues, es eaux : on a honiblement traide le 
corps du J'Ammiral : Le populaire i'avoit pendu au pieds, a Le Roy 8c 
fin que les citoyens pourroient vifiter. ' ,a R °y nc > 

LaRoyne mcfme pourfe refaire alloit maintefois vers ttfo1*e« 
cclteplace, & amena fes fils , principalement le Roy lequel lt ê ,be ^ 
(quand on admoneftoir qu'il n'approcheroit point fi près 
d un corps defunû , quelçnefenroit point doucement, 6c Ammirï 

M 2. prin. 
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principalement qne l'odeur eftoit dommageable à gens de 
pctitecomplexion comme luy)difoir,qu'il prennoit ionplai. 
firdefentirfesennemizpenduzïmaisona ofté la nuiâfui. 

vante fecretement leCorpsdul'Ammiial , &l'onaenfevely 
quelque part, ce qu'on ne le trouva plus. 

On mefprifafort cefteafteirrefonableduRoy : & l'on di. 
foit affez publiquement qu'il feroit eftimé à fon def honneur 
de faire telle infolence envers undefunft , fi mefehanteraent 
îiîaflacré.ôc que ledonneroit une difreputatic à tous les Gau- 
les,quand lesRoysdu monde l'entêderoient.Vn Advocatdu 
Cour oyants ces parolles parmy le peuplc,va fecretemêt pres 
la Royne*, & confeilia , qu'il eftoit befoing du faire juftifier 
aulcunes prifonniers pûbliquemét, a fin qu'ô pourroit juger 
qu elle faifoit fes affaires & maffacres par ordre, & à bô droid. 

On fift aflcmbler le Confeii , & un Thuan eftoit le princi- 
pal en ccfteaftemblee :on fait conclufion,qu'on ne feroit pas 
feulementceîa , mais qu'on feroit un Image , prenfentant la 
Perfonne du l' Am mirai , faift du foin en qu'on le meneroit 
tout à l'entour du Villc,& qu'on feroit brifer toutes fes armoi- 
lies par la main d'un borreaa, & Texftirper fa mémoire hors 
la fouvenance des hommes, ruyner fon chafteau, & Villages, 
proclamer fes enfans & fa famille d'eftre infâmes, & priver de 
toute la nobleffe , décapiter toutes les arbres en fon bois , juf- 
ques à l'hauteur de fix pieds. 

Entre les prifonniers en la Ville eftoit un Cavan, & Bricq* 
imld.Tun avoit toufiours efte Maiftre de Rcqueftes,au Court 
On met à du Roy, l'autre avoit toufiours menéfa viees guerres foubs 
mort les Roy Françoys , & Henry , & l'on eftima entre les plus braves 
prifonniers, guerro j crs d ' u Royaume: On vient pres ces deuxen le prifou, 

& Ion monftra à eux le borreau & les tourments, prefts pour 
les tourmenter s'il ne confefToient enfemble tout à Tintant 
d'avoir voulu tuer le Roy , fes frères , & la Roync mere , & 

le Rov de Naverre , aveci'aidçdu l'AmmiralColligny, il* 

7 difoiem, 
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difoientqu'ilzcftoient prcftsdemourir,fiil plaifoit auRoy, 
mais de foubfigner une chofefr eftrange & jamais penfee 
d'eux, ilz ne conlenteroienr jamais de le faire. Les primiers 
Iu^es ordonnez ne trouvèrent pas fuffifantes raifons de les |u- 
ger dignes a mourir, incontinent on conftituadeuxaultres, 
en forme de juftice en la prefence d'un borreau,& leSecretaire 
jugeants ces deux dignes à mourir,& l'on les amena à la veue 
du gibet,en prefence de beaucoup mil hommes. La Mcie du 
Roy venoit au/fi de voir cefte fpedacle, avec fes deux fils, & 
le Roy de Navarre. On trouva bon que Bricqmal prieroic 
mercy a Dieu,&leRoy , à celle fin on envoia quelqu'un vers 
lûy,difanr,qu'il pourroit fauver fa vics'il vonloir,priant mer- 
cy à Dieu,&Roy, & il donneroit fort libéralement. 

11 refpondit,que cefte affaire ne touchoit à luy, mais que le 
Roy mefme eftoit coulpable devant Dieu , & devable de le 
prier merey,car il n'eftoit pas d'intention de prier le mercy da 
Roy,lequel il n'avoit jamais offenfé, & que le bon Dieu fe- 
roit tefmoing, mais il eftoit preft de prier Dieu pour lemcf- 
faift du Roy commis envers tous fesfubiecis. 

Voyants que ces deux preud-hommes demeurèrent totale- ° n ^ 
mët famés (car ilz ne vouloientçôfcflercequ'propofa à eux, dciVper* 
ôc ce qu'on navoient jamais penfé) s avancèrent en cefte formes 
belle affaire, & les pendirent tous deux en prefence de tout le f, E(bt ^ 
monde. Auffi on pendit une forme d'un homme faiûe de qucmeC * 
foin,prefcntant la perfonne du l'Ammiral Coligny. 

Combien que cefte cruauté eftoit agréable, à ceux de Paris 
touresfois il y avoir encore la dedans gens d'entendemcnr 5 qui 
mefptiferentces affaires , craignants comme il eft avenu que 
feroyentaudefhonneurdu Roy,Ôclafoy Catholique. 

Etcombiê leMaffacre en la ville dcParis eftoit le pluscruel, 
^horrible toutesfois ont il elle plufieurs autres villes faifanrs Au Lions le 
kur debvoir en l'affaire de meurtre & pillage.: car Mandelot ™ ûfla . cic 
Gouverneur du ville,rccevoit le cômandcmêt rcial maffacrer - 

M 3 irctous 
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cretoûs de la Religion reformée. Incontinent il les fît af. 
femblcr,par le fon du Trompettc,ilz viennent tretous , &it 
commande à eux d'entrer incontinent au prifon , il z le 
font, • 

Apres le Gouverneur donna charge au Borreau qu'il mat 
facreroit tretous eftantsen prifontLe borreau oyant cela, réf. 
pondit hardimenr , qu'il eftoiteonflitué de juftificr feule, 
ment ceux qui eftoient condamnez par forme de Iuftice , s'il 
plaifoit à luy dechercer un aultre borreau,il le feroit. 

Mandelot ayant reçeu telle refponçe , fit venir les Souk 
dartseftants la en garnifon , qu'ilz saddonnerent au Texecu. 
tion du malTacre : ilz refpondirent , qu'ilz ne fervoient pont 
occir eftants au prifons, ou priants mercy , mais fi l'cltoient 
caufe de quelque fedition,ou de troubles,qu'ilzferoient leur 
debvoir comme il appartient au vrays Soldarts. 

En fin on fai& appeller les matelots Se les bouchiers , s'af- 
femblent,on les fift entrer au prifon , & incontinent ont ilz 
tué,avec les armes & coignees toutes les povres prifonniers, 
priants mercy à genoux ; & en tel fureur qu'ilz coupèrent à 
aulcuns les mains & doigts,commc par jeu. 

Envers ceft temps la on aappcrceu dedans la Ville,une de- 
ploration miferable , de les femmes & enfans,& les Catholi- 
ques mefmesdetefterent mefmement telle cruauté , car il 
mafîacrerent les gens comme de beftes : & plufieuts femmes 
encein&es,font délivrez danguereufemem de fa charge. 

On vojoithors les canaulxdu prifon couler le fang chaud, 
efcumant,& coulant vers la riviere:vrajement une chofe pi* 
tojable à vcoir. 

En la mefme prifon cftoit prifonnietun Marchant nom- 
mé FrançhoisColut, avec fes deux fils, eftants encore jeuf- 
nes hommes , bien inftrui&s de fon Perc , en la Religion Re- 
formée. Ceux, voyams les Meurtriers & Bouchiers fc pré- 
para nts au m ilTacre, craignerent lamort. Le Pcre voyant 
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cela, donna à haultc voixcourrgc à eux ,admcneftam qu'ilz 
ne nieroyent pas à Dieu ceft faaifice agréable , caril plai'oit 
luy, & qu'il n 'eftoit pas eftrange que cela futvenoit à les vrays 
cnfansdcDieu,queles Chreitiens doibvcnt vivre, comme 
les brebis entre les loups, en comme les colombes entre les 
oyfcaux de proye. Par telle adhortation du Pere , s'ont ils 
confirmezen telle forte, qu'ilz redonnèrent totalement au fa- 
crifice , & l'ambrafièrent l'un l'autre, <5c Ton les tua ainfi con- 
ioin£ts,& demeurèrent entreliez enfemble après la mort : les 
fpe&atcurs après 1 ont veu d'un oeil pitoyable. 

Afandeîot cependantfe mocquant decefte cruauté, fît an- MandelotJ 
noncer publiquement, qu'on ne malTacreroir plus parmy Jettftrnaf 1 
la Ville , & fi Ton produiroir un meurtrier , qu'on luy &crc. 
compteroiteent Efcusj & toutefois on tua les hommes par 
tout. 

Lendemain on a jette les corps tnaflacrez, & mouillez de 
fang en la reviere, &la tefte fit il porter a l'autre cofté du 

Reviere, pour prendre fonplaifir, tout près l'Abbaïe d'Ef- 
ne- 

Ceus de Lions eftants ennemis de Ja Religion Reformée, 
& amis du maflàcre, & principalement les Marchants d'Italie , 
ont prins leur plaifir, & mocqué d'eux. 

Cependant que les corps maffacrez eftoient la gifants , eft tes Apotu 
il avenu une chofe eftrange , mais digne du mémoire au def- c ? ircs a 
honneur des ces meurtriers : voila l'Hittoire. Les Apoticai- graTd"s * 
resdcLions venoient à leur plaifir de pourmener la ou les hommes, 
corps non enterrez gifoient, tout nuds, & voyants qu'il y avoir 
d aulcunes fort gras, le fignificrent aux bouchiers,lefquels in- 
continent prindrent comme de loups les corps , &tiroyent 
tout le grasA le vendirent aux Apoticaires, pour mettre a leur 
unguents, quand il eftoit befoing. Voila une cruauté maudite 
entre les Chrefticns& les Turcqs. Joubkdu 

Le Roy oyant ces affaires, & qu'il y avoit beaucoup de gens e ° 

enfuyz 
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cnfuyz hors les Villes aux bois,& d'aulcunes feeretementga£ 
dezparcompaflîon près leuratiûz , donna il un mandat, pat 
lequel il voulut allicher les fugitifs hors les folitudes , & faire 
retourner en leur maifons : il déclara pareillement qu'il luy 
deplaifa fort qu'on hanta fi cruellement avec les hommes, 
borgeois de fon Royaume, qu'il puniroit quelque jour ces 
meurtriers inhumains, &mefchants, pour ceft cruel faiû. Si 
l'Ammhal avoit commi une faultc grande contre le Roy , ou 
quelque entriprinfe fur luy, qu'on ne debvoitefpandre tant 
de fanginnocent pour tel faift. 

Par ces lettres trompereflès font retournez beaucoup au 
leur maifons,& domiciles, principalemët ceux de Rouen,Die« 
pe,&Tholoufe* 

Eftant retournez , & penfantsrien du mal, on commandél 
eux d'aller au prifon,& on les ferra. 

On renvoie la les mefmes Mafîàcrcurs & Meurtriers, pour 
tuer les hommes, & ilz font le mefmc:ainfi en trente jours on 
ne faifoit par tout le Royaume que malfacrer, eftrangler, met- 
tre a mort par dagges & cfpces , piller & faccager, mais 
c'eftoit le principal qu'on trouva un nombre infini de vefves 
& orphelins , compliffantsles Villes, villages , bourgades de 
plaintes & l'armes , ayants perdu leur principal de vie , ne fea- 
chants vivre que feulement par aumofme : ainfi le Roy rem- 
plit fon Royaume dufangôc l'armes pour lefai&de la Reli- 
gion. 

Mais le bon Dieu ayant veu toutes ces abominations a bien 
toft puni cefte Tragédie, quand le fang innocent de tant mill* 
hommes cria vengeance devant luy. 
j^iloy""" Dieulepunoit avec un douleur en l'oreille , de lequel il 
peu aprcs. mourut tout fubitement le 30. de May l'an 1576. comme un 

chien, totalement addonné au l'impiété . 

Le Duc de Guy fefuft poignarde' par le Roy Henry troifief- 
me, fuccefleur de Charles le Tyran, à Tours, & bruflé jufques 

au 
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gati au poudre î te Cardinal Ton frcrc,cft par le commandement 
NuRoyeftranglé. La Royne Mere mourut detriftefle voyant 
[ ail! quelle ne pou voit achever, ledeffein, avec ces amiz défia de- 
1,1 confirez, penfants prendra la Couronnerais l'Henry troifief- 
me l'empefcha couragieufement. 0a ÎC$T * 

En quelle plaçe ilz encore font enfemble , on jugera hors ran$àcd J* 
tl $ f Èfcriturc Sain£te,difant,ou les meurtriers & les fanglantsTy- heure font, 
> e raqs font affcmblez: &jencpenfe point qu'ilz befoigaent 
121 au x maffacres de ceux de la Religion . 

Combien ces Tyrannies pas font commîtes par les Efpag- 
P 2 nols, toutesfois ilz font machinez par les créatures du Pape de 
•ft Rome, &fcs adhérents, comme les Iefuites&aultres,qui ja- 
mais font en repos , toufiours ilz embrouillent meurtres , ef- 
nà' tranglements, piilerïes,executionsaufeu & gibet>& principa- 
lement à ceux de la Religion Reformée , penfants totalement 
poi ruiner la parole de Dieu, pour reftablir leur idololatric. Vray- 
rsc cmentunepouvre Religion laquelle on doibt eftablir avec 

9 m l'exécutions par feu & glaive: car ceft font leur armes aveclef* 
nu ques ilz font les difputes. 

ta 
cfc 
rer 
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Hifloire dutnaffacre commjèpar les Ej]> 

mVilleàe ZUTPHEN. 



i bit pOur retourner au matière. Le Duc d'Albe fc tenoit à£°£ Fr ^ , 
mii* Nimmeghe, quand le Compte GuillamdcBergheeftoitn^ja^ufe 

accompagné de beaucoup de gens, & gaigna beaucçup de Vil- de Zutphé* 
lucli les en pays de Gcldrc : mais le Don Frédéric , fils de Duc d* Al- 
ne ni be, vient à rencontre de luy, &lerepoufa hors beaucoup de 

plaçes, mais à Zutphen il trouva refiftançe, & il battit la Ville 
t [Çii avec de Canons : Les citoyens voyants qu'ilz ne pouvoient 

fque iefifter, donnèrent un figne de vouloir accorder. 
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Les Efpaignols approchent près les murailles, & les Eor 
geois donnèrent la main,lesattirants pour monter,&eux don. 
nerentaide à les aultrcs.-en telle forte s'augmentèrent fort, & 
entrants en la Vilî'c,tuercnt tretous trouvez en armes. 

Hz mettent le feu au huid quartiers de la Ville, & pillèrent j 
incontinent les maifons. 

Les citoyens fugitifs hors la ville, font penduz par eux, I 
aux arbres^ ilznefpargnercnt pas les Sôldarts; comme le ta. | 
bleau feprefente. Les Efpaignols prennent grand plaifir, 
voyants fes ennemiz pendre au gibet ou l'arbres, niais aprej 
quand les Gcux font le mefme ilz crient & prient Mifcticorde, 
comme Paciecoen Vlifllnge&aultresplufieurs, 

Auîcuns Souldarts font penduz parles pieds enhaut;Vn 
Capitain fort vaitlant,cfi pendu par un pied,pres une place di. 

te, net Wyn-huys. 

La refte de Borgcois cft contrainte tout nud avec les efpccs j 
fe mettre en la glaçe: les reniants fe mettre à l'eau , avoient la J 
refte coupée, côbien qu'il fuffent bonnes Catholiques, &ks 
jetterent es eaux , comme on faift au charongies puantes : La 
cruauté eftoit tant qu'elle furpaflbit plufieurs autres. Le Prc- 
fi dent de la Ville , Sieur Stenre, eft tue devant fa maifon , & fa 
femme bleffec : après ellea délivré le corps , de fon maii pour 
grand pris pour enfevelir. 

C'eftoit envers ceft temps une loy faifte pat les Efpaignols, 
quand ilz gaignerent une ville , les Corps des hommes cfloy- 
ent deftinez au Roy , c'eft à dire : on les tua à l'honneur 
du Roy: les Canons au maiftre du camp: l'argent & les 
biens aux Souldarts : & les meubles faicts du bois au Gou- 
verneur.. 
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LE fils du grand Tyran t f ai fant fa trifi' entrée 
En Zutpbcn,À l*cntourjlgasla la contrée , , 
Combien apurement avoit faicl un accord, 
De pardonner le faicl Jl les met toit à mort , 
Les citoyens fidels, d'un cœur irraifenable 
Vfant fa cruauté, point icy convenable 
S" e filmant comme un Roy^cr cruel Souverain, 
Gouvernant cnorgcuI,avec la fiere main. 

N z 
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*VeU Tyrannie Barbare , commife par les Ej}ai^hols ) 

enlaVïllede HAKDE, ^GOYLANT. 

On Eredcvico , cftant les fils d'un fameux Tyran Duc 
JLJ d* Alb'c, pas encore rallafié du fang humain, s'en va le 22, 
de Novcmb. l'an, 1572. tout droit à'Narde , ou aukunes 
Souldartsdu Piincc d'Orange fe tenoient,<S< DonFredericoc 
te it fort corroucé, & ne vouloit pas recevoir en grâce les 
bourgeois venants pies luy : mais quand les Soldarts eftoient 
forri, accorda avec eux lullm Romero , qn'ilz feroient un no. 
veau ferment au Roy , & que cent Efpaignols defrobberoient 
autant que pouroient- ! 
VmÏTq Les Efpaignols cftant arrivez dedans la Ville, fomfonncF 
Narie , & le tambour, que tous les borgeois viendroient au maifon de 
Vpa pilla.; j a yin e f an s armes, & le font- 

Adonctoute larmee de les Efpaignols entre en la Ville, & : 
opprime tous les Borgeois fans armes , comme de loups 
ravifTants, & les tuèrent trerousjufques au nombre de cinq 
cent : Incontinent ilz mettent le feu dedans la maifon du Vil 
le , & ceux qui n'eftoient pas tuez, fuffoquerent parla 
mec. 

Hz métrèrent le feu auffi à les aultres codez du Ville, ain 
ceux qui fe detenoient fecretemët quelque part eftoient con- 
traints de fe mettre aux rues. Les Efpaignols conclurent les 
rues à tous les collez, & chaflerent les miferables, àdemy 
bruflez hommes les uns vers les aultres, comme par jeu, fi 
long temps que par blclTures il tombèrent morts. 

Ceus qui eftoient logez en la maifon d^mofniers,eftanf$ 
gens agez cent ans, &davantage,font tuez par l'efpce Efpaig* 
noie. 

Quand les hommes eftoient tucz,ilz commencèrent tour- 
menter les femmes comme font les Borreaux ? pour fearoir 

* v leur 
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îigure* Nombre 12. 

LA race ^Êfpagnols,/*/ race de OMa/anet , 
Bjlant toîtt allume , de fureurs, ejr de famés 3 
Papa cruellement par Narde ville belle,. 
Vftwt parmy les Gens, la cruauté nouvelle 
Pt laiffa les 'tuflL dro't clément a la vue 
De vc fv es, orphelins ^au milieu de la rue , 
Remplïfjmt le pays Je trifef & douleurs, 

Les villes en grand peur ; en les maifons clameurs, 

N 3 ' 
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fcur argent & biens, mais ilz firent beaucoup mourir .packs 
douleurs. 

Ilz lièrent aulcuncs femmes dedans les maifons , & les vio« 
lerent, 8c après ilz mirent le feu dedans: & ce qu'eftoit le prin« 
cipal, ilz abuferent les petites filles. 

Ceus qui ont encore la mémoire de chofespafîees, racon- 
tent la plus grande mifere, d'ouyrlesmiferablesplain&esdc 
femmes &enfans, le cricment des Efpaignols, lesfureurs de 

beftes point affiftezen leur befoignes: & après bruflez par un 
terriblcftu î Onnepcutefcrircreftatdu Ville,eftantfurprin« 
fepareux: On tua tous ceux qui voulerentefchapper: après 
on donna un commandement, qu'on cûoit contraint de 
rendre à eux , tous ceux qui eftoient cachez quelque part , ou 
prcs les paifans, ou dedans le foin, maisc'eftoit le plus mifera- 
blc, jamais faift d'un Tyran, Payen, ou Turcq , qu'on defenda 
au femmes enfevelir leur maris couchants ou en leur propre 
maifonsoudeS.Efprir, ou l'Eglife, ou mai fonde ville, on 
parles rues 5 fi long temps que les oyfeaux du Ciel, & les 
chiens les defehiroyent : Les gifants à lentrec de leur mai- 
fons , n'eftoit pas permi de les retirer , mais laifler la au 
milieu de la porte. Cela dura jufqucs au le vingtiefme 
jour. 

Aiants en fa main le Borgcmaiftre,le mettent contre le feu, 
& ilz rouirent fes plantes du pied, après ilz demandent le 
tantfon , & il donna. Eftant deUvré,le Iufticier à Mundc le 
print encore,& le metta en prifon: mais après par le comman- 
dement de Don Erederico eftant à Amfterdam cft il pendu en 
fon propre huis, ôceftragle d'une corde,apres tranché en qua- 
tre pieçes,& les quartiers font penduz fur les murailles, envers 

les Portes du Ville. 

Quand fc départirent les Efpaignols , entrèrent la 
Ville les WALONS , pillants tout ce qu'eftoit demeu- 

Apres 

■ 
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Apres viennent les voy fins paifans , appeliez Goyer s, pren- 
namsîarefte. 

Le Iufticier de Muyde prennale frument appertenant au 
imifondcS. Efprit, &il tranfportaà fon chafleau, encefle 
forte les vcfves & les orphelins devindrent totalement povres, 
& encore auiourdhuy n'ont ilz pas decjuoy, & pleurent leur 
maris & pères & mères, vivants en triftefîè & languer- 

LeTyran fils de Albe n'eftoit pas encore content ayant per- 
pétré telle cruauté inpitoiable, mais il priva la Ville de toutes 
les privi!eges,droicts,libertez > & couftnmes pour toufiours : & 
qu on demoliroit les murailles , portes , munimems. Et on 
commanda cefte Tragédie à leur voifinspayfans, étants gens 
infenfez , & commencèrent cefte ack en peu de jours , & ne 
laifferent la pierre fur pierre. 



PAffiegemut de la Ville âe HARLEM^ comment 

elle ejl prinfe par le Tre dette o fis de Duc d'Albe , ey a e.xtr* 
cela Ja Tyrannie .envers les Soldansà* citoyens. 

A Près que la Ville dcNarde eftoict dcltruitre , le Duc 
Don Frederico, s'en va à Amfterdam , ou'il logea peu de 
jours.en fin il marcha avec s'armee fanguinaire, gens fouhait- 
tanis e rang & bien du peuple Flamende. s'en va tout droia 
a Harlem • & en chemin fur la dycke , il trouva un fort aprel- 
JeSparendam , & Je prindrent incontinent , carilz eftoient 
torce gens & tuèrent tous les Soldâtes cflants la dedans com- 
mede couflume: Tout à l'heure ilz s'en vont à Harlem, & 

affiegerent la Ville fort eflroiaement,roais ceux qui eftoient MffiwA( 
la dedans, gens vaillants &debonnecouragc, s'oppoferent HarïS* 

S Sr C A t - traVa,1 ' a " ,s ,amdc iour quedenuicl àiefiirc 
tout ce qu eftoit canonné du jour. 

le 



te Miroir de la Tyràme EfaignolU 

LcPrincc d'Orange eftant a Leyde & Delft aflemble force 
gens de guerre, mais pource qu'il y avoit beaucoup de bour- 
geois, zélateurs de fa liberté , & ennemiz de les Efpaignols & 
leur tyrannie , s'en allèrent avec le Prince , hors les Villes de 
Dort, Bricie, Rotterdam,Leyde , Delft , pour délivrer la Ville 
de Harlem de l'afliegement , maiseftants tretoustout près de 
la Ville , envers le bois , fontilz difiipez tretous , &aulcunes 
tuez, ou par trabifon, ou par mauvaife conduite ducondu- 

Petits • 

Les Efpaignols prindrent deux vaillants Soldarts, Baptiftc 
deTrier,&HansKeller,& lesamenerent dedans leur camp, 
& les penderent par les pieds, comme les plus cruels tyrans 

font* ■ ' M1 

Toutesfois ceux qui eftoïent afllcgez , bataillèrent avec 

grande courage : & les femmes mefmes (chofe digne du me- 
moire) dirent une Capitaine, appellee KENAUW, eftant 
une femme gaillarde aux armes , & de .fi grande animofitc 
; qu'elle furpaffa beaucoup Soldarts-, car il faifoit chofes dignes 

à Penternité pour la defoifion de fa patrie : principalement 
quand lennemy commença les alarmes & lafTauts continuels 
& elle commandaau femmes d'apporter lescerclcsdufeu, ôc 
les aultres jnftruments deguerre, pour iempefcher les alTauts, 
avec de pouldre, & l'eau chaude. 

Eftant la ville en peine , le Prince d'Orange fit apprefter les 
bateauxfurle lac^aisceuxd'Amftcrdâeftantsadvarfaires, & 
mieux cquippez,gaignercnt la bataille. 
Sieur So- £ C Monfieur Sonoy faifoit pareillement fon debvoir tout 
noyfaitfon prcsd 'A m ft e rdam, fur la dycke appellee Diemerdycke: mais 
VQir * ceux d'Amftcrdâ eftants encore au Roy, fe monftrerent gens 
décourage, car ilzchaflerent tous les Souldarts, quiavoyent 
défia faitsun fort. Par cemoyen ceux de Haerlem eftoïent 
en peine. - « 

On trouvoit dedans la Ville quelque moyen par fineflea 

• - • faire 
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Figure* Nombre 13. 

A R L E M racontera pr trifleffe ÎHi (foire , 
Tout ce que fi avenu, quand fort a la vicloire 
Bue d'Albe furieux, de Scldarts^ bourgeois 
les maffacrant ( helas /') mais un vaillant Vr anchois 

voulant fuccumhcr/ofia me fines la vie, 
fuyant ia cruauté Jaiffa fa compagnie, 
Penfant comm* un Soldartjmourir le fîw heureux 

Et gaigner le renom d'un afte valercux, 

© 
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faire fcavoir le Prince d'Orange , par colombes Teftat de leur 
afliegemerit, mais il pouvoir donner aulcun fecours , car il n'y 
âvoitpasdc moyen de les fecouric, trop eftroitcmcm cflants 
afliegez. En fin eftoient ilz contraints de le rendre au grâce 
ou difgrace de leur ennemy plus cruel en monde. Vn r cn . 
til homme nommé BORDET eftant un Frar.çhois , voy- 
ant qu'ilz fc rendirent au grâce d'un Tyran , nevouloitdcvç. 
nir en ces mains, commanda à fonlèrviteurdc larquebufer 
parlatefte, comme il fit, &il meuruten falibertc. 

Le Tyran oyant tel frite Romain , s'cfpouvanta fort, les 
Bourgeois délivrèrent leur vie,en payants vingt & quater mil. 
Jcflorins, horsmis emequante fept Borgeois, & le Tyran tua 
hui&deceux à Ton contentement. 

Qiandil firent leur entrée en la Ville, ilz commandèrent 
aux Soldaerts d entrer, en une Eglife dite , Le S Y L ;cn les 
Citoyens en une Eglife difte : Bacckencs. 

Lendemain on fit décapiter devant la niailon du Ville , en 

la, place, ditte hetSafcdt, trois cent Soldansj ôuulcunes font 
penduz. 

Le Gouverneur Wibolr Rippcrda, avec fon Lieutenant , & 
celuy de Stcenbach, font décollez en la mefme place, près les. 
dcgrez,avec deux cent & quarante neuf Souldarts. 

Au 20. de Iuilliet : Le Sieur Lancelot de Brederode, Rofo- 
ny , & le Threforicr de Briele font décollez , à Schorcn eftant 
un bourgade, hors la Ville de Harlem. Apres encore dix- 
fiiû& Capitains,&port-enfeignes> &lareftedeSoldarts, en 
nombre de cincq cent. 

Vn miniftredcla Ville, appelle : Symon n*efchappa pas, 
& après luy toutes les malades eftants au Thofpital. 

Il y avoir un fort hors la Ville, fur le lac , appelle le Fuyck , 
ou fe tenoyent beaucoup de Souldarts, & Ton les IailTa mourir 
la de faim: En cette forteendura la Villeune terrible & mife- 
rablc mifere, mais cette Tyrannie profita guerre au Tyran , car 

les 
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les aultrcs Villes craignants le mefmeeftats oppoferent plus 
vaitlantemenr, délirants plus toft mourir en la bataille, que 

fe donner avec l'accord es mains de ceft Tyran inhumain 5c ' 
fanguinaire* 

Le Tyran aiantachevécefte inhumanité, 1 envoia les prin* 
cipaulxdu Ville, comme Borgemaiftrc Kics & aultres , vers 
Utrccht pour les foire mourir la en forme de jufticc.' mais 
qu'and ilz pafleroienr par la Ville d'Amftcrdam , s'ont ilz par 
l'advis du Confeil (combien tretous cftoient Catholiques) 
rcnvoiczàHarlem,ou ilz ont eue long temps au prifons, juÊ 
quesàcequele Ducde Boflii, en la bataille faiclefur la Mer 
Zuyd par les borgeois, d'Enchuiê & Hoorn cft prins, & après 
ilz font délivrez aveeluy. 

Celle cruauté a donné un grande terreur aux Provinces 
mais le peuple citant ennemy de telles adions ,s'cndurcit plus 
& plus:& les gens de guerre , tant en terrc.que fur les bateaux, 
paierent les Efpaignols de mefme monnoye. Car les Zelan- 
doisayants gaigné la baraillc marinec, à l'cncontre Zanchio 
d Avila, toutpres lefortdeRammekens, jeticrent tous les 
i/pagnolsgatgncz au mcr.cn recôpenfc de cefles meurtreries. 

Vn peu après s'enalla le Don Fredcrico vers Aicmer: aflant 
une Ville en Nort-Hollant , raifonnablemcnt munie avec de ? on Fre ' 

1-çscitoycns eftantsfort guère, ent faift vaillamment lcutP°u< j*? 
ltnrr^fÇr,, 1 u §ai§na rien : ^'avoit Campé tout à*«« 

kschZt f V k ' avec de Canons; 

les citoyens fort coragieux à telle chofe refificrenrauxaflaute 

mè n s C î 2 U i Cfi t0yabk ' & i0U0ifm --m ?c fl r 

S : m Jf «„ aU ? n ° PÇCS ; • & h3 ^^ mi hors 

1 SES * q K °" Frcdericoc °™ainga les citovens 
0 tt»«l«Mutp ces batenersA par ce moyen font ilz tuez,' r ar 

• ^ 2 leur 
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leur propres amiz les borgeois affiegez:& fi par avontute; 
comme il furvint maintefois quelqu' un s'enfuyoit, eftoient 



ilz contraints d'envoier inconrinent un autre: difant qu'ils 
âvoient reçeu pardon, & paié deux & quatre mille florins , on 
refpondit à eux,qu*on ufa leur aide point au regard de loffenfe 
commife,mais qu'il eft befoig de faire au Roy quelque fervicc 
durant ces guerres civiles, contre fes rebelles, & qu'on dcbvoit 
dépendre pour l'amour du Roy fa vie &fes biens, car tout 
apartenoir à Iuy. Onenvoiaen cefte befoigne tambien les 
Catholiques,quc les aultres, n'ayant pasaulcun refpeûde per- 
fonnes en cefte dangcrcufe affaire. 

Les femmes en la Villeafficgee AIcmcr faifoient fi bien 
leurdebvoir comme ceux de Harlem, car elles eftoienttou. 
fiours empefehees avec les inftruments befoignesen les af* 
faults. 

A L'ennemi avoit des Ponts, avec lequelsilaffaillit la Ville, 
|| mais les bourgeois j ovoient à la troifiefme fois avec les coups 

de Canons fi bellement , que trois fois , ilz les bâtirent en pie- 
çes. Le Don Fredrico voiant que tout eftoit peine perdue fe 
le voit & fon armée le. 8. O&obre Tan 157 h & s'en alla à 
Amfterdam,ou fe tenoit le vieil Tyran Ducd'Albe , & depen- 
dit une grande fomme d'argent & en fin fe départit de la , fans 
I paier fesdebtes. 

Pafle quelques jours les Souldarts du Prince d'Orange prin- 
drent par fineffe la Ville de Geertrudenberghe , aucoftéde 
Brabant, chaffants hors d'icellelesSoldarts Efpainols. 
1 Ceux de la Ville d'Enchufc ) & les borgeois d'Hoom^prin- 

drent le mefme couragie , àl'encontre le Compte de Boflu, 
H cftantfourny d'une belle Armade de navires , pour faire fe- 

m â ari ^ e ç d gCuritéaumerdeZuyd : mais arrivant la , avec fa compaig- 
Duc de nie, il devint mefme en les main? de fes ennemiz :car les 
Boflu, Nort-Hollandois , gens accouftumez de batailler es navires, 

ayants courage de fe délivrer delà tyrannieEfpaignole,& defi- 
% rants 
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îanisla liberté native, & vengeants les meurtreries commi- 
fes par tout dedans le pays bas, l'abborderent fon bateau eftant 
l'Ammiral, &gaignerent par force, tous les Efpaignolsôc 
Soldarts trouvez la dedans > font jettez au mer , & l'emportè- 
rent le Duc,à Hoorn,en prilbn, ou il eftoit long temps, mais 
après cft il cleu pour eftre Capitain,pour les Eftats,& il fervoit 
à eux, comme un homme de foy;car il voyoit l'ingratitude de 
les Efpaignols.qui le laiflerét la en le prifon, fans penfer de luy, 
& pourtant il rcprintlesarmes, eflantun Gentil-homme du 
pays bas , contre le Roy d'Efpaigne , détenant fa cruauté 5c 
defloyauté. 

Le Duc d'Alba voyant qu'il avança fort guère, s'en alla A Ibafitu * 
hors le Villes d'Hollande , versBrabanr, efi a nt un homme éhaTeaa 
tort fupetbe, combien qu'il n'avoit pointtout fubigé, a il laif- d'Anvers 
fe faire en le chafteau d'Anvers, une Statue decuy vre vray- P re(e ° tant 
ement une chofe pas convenable, eftant un ferviteur du ^ petfon * 

la fKnnc Uft ^ ^ pr0ptC ' S ' il €ttft faia nma 8 e du Ro ?> 1 u c * 

L'image eftoit faifleen cefte forme: Il tenoit foubs fespieds, 
deux images: le populaire /'ugeaque prefenterenr les Nobles 
décollez : Le Duc d'Aerfchor un homme gaillard voyantees 
images , difott fort courtoiiement , Ci ces images fe le veroient 

|o«r» qu'ilzfevangeroient vainement, mais il a dit 
*Zu « ' CîrpeU Kmps apres ilz fe Avèrent, & l'onr van- 
£^S¥ fl0n,B, ? B ? Vet,eBx ' ^Royaconfumé i 
dS r P & Yt ï * ' & E u PaiSn0,S 3VCCUne b ° nne fom ™ 
par ?a T^nnie ^ Pa " ie de fc$ prOVi ^ eS unics 

jJ^^filF" Tjaada ™nde , Don Ferdinand, 
iïlmbx Jt lbe ' apCr ? Vant V» toutes les inhabitants 
rî mo %^ P ^ dr ^!î tn,1C haine mo " cI!e wntreluy, pour 
« & abomi «^es meurtres , deftrLi- 
ons, 5c exachons jamais ouyes , demanda congé du Roy pour 

O « fc 
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fe départir d'icy, Se il s'en alla: laiflantle pays bas bien 
troublé Se aggravé des Soldarts malcontents. 
Reque&ns Eftant départi ce loup raviffant , fucceda Loys de Re, 
vient au quefens : eftant un Efpaignol , point agréable aux Eftats 
pays bas. du pays bas ; car il eftoit natif d'uçie nation tyrannie* 

que. 

Soubs fon Gouvernement eft advenu la bataille re« 
nommé devant Berges fur le Zoom,ou plufîeurs Efpaig. 
nols,grandTyrans,pen(ànts degaigner,apprindrentfaul« 
ter la Courante fur le mer,avecleur chainesd'onen celle 
forte,que toutes les biens pillez,toutes les benediâions 
deMonfieur le Preftrene lervoient du rien:& les Zelan« 
dois donnèrent à eiix la maledi&ion. 

Ceft Gouverneur eftant arrivé au pays bas,faifoit fem- 
blant de n' en faire rien fans ad viz des Eftats , pour trou- 
ver commodité de demâder de l'argent : apercevant que 
les Eftats voyoientfa fînefTc, illaîffales Souldarts do- 
miner à leur appétit, lans regard en la Ville d'Anvers, 
Lafcdition P rennants un grand tribuit de les bourgeois, chailànts 
en Anvers, ^ors la place les Souldarts du Roy /criants , à haute voix 

de jour Se nuidt.Dineros,dineros:Fuora,fuoraveillacos: 
c'eft à dire. l'Argent, l'Argent,fortez,fortezmefchants: 
Le Commandeur faifoit rien en cefte efînotion , deman- 
dant quater tonneaux d'or le Magiftrat, Se les bourgeois, 
ôcilzreceurent fix mille florens du jour. 

Il ne demandoient que chair boully , Se pain blanc > SC 
rien que du Vin. 

Perfonne eftoit libre en ceft eftat, ny TE/efque , ny le 
Marquiz, ny Borgemaiftrc, ny bourgeois, ny Religieus, 
ny feculier. En fin, ilz ont obtenu tout à leur appétit; ilz 
commandèrent à tretous : 6c il n'y avoit perfonne qui 
l'empefcha, car le Gouverneur permettait. 

Ces gens faifant ces outrages en la Ville, eftoientles 
H . fervi- 
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^ ferviteurs du Roy , envoiez àguarder le pays en paix, 6c 
eux mefine donnèrent ces outrages aufùbie&s du Roy , 
^ eftan'ts prefts de fatisfàire tout fans tyrannie: mais le Roy 
^ : menue avoir un autre delTein, lequel ne fucceda point. 
1)11 Le Commandeur aperçevant qu'il par force n'en gaig- On public 
. na rien,trouvoit il quelque fînefle de publier un Pardon un Pardô. 

y le6, Iuyn ' 1 an * I574: &il &ifoit : mais il gaigna rien par 
P cefte mode à faire, pourcequeleDucd'Albeavoit fài& 
la : lemefmepour tromper le monde, &à cefte heure les 
ce gens ne croyoient pas à ces parolles , (cachants que le 
m cœur des Efpaignols n'eftoit pas change' en mieux en- 
™ vers les inhabitans du pays bas. Si un Loys vient , ou 
Don lean , ou un Italien , ou un Cardinal , ou le fils du 
' 1C! Ro Y mefrae » iIz font tretous d une mefme foupe : & il ne 
; celk ^ P as e "core pour à cefte heure , de jour & nuid , 
'Upenferpar cjuelmoyenilz fe feront maiftres partout: 
5 1 mais les Provinçes unies feavent à cefte heure par quel 
m moyen ilz refreindront les fanglants Efpaignols > quand 

&iIznedemandentpaslapai X oulçstrefVes; 1 

ver-. * ; . , 

U Villlede LETVEN, fufi afiege par le Cornl 

nundmr& délivre { « emx^vec ïajàe.lt Prince d'Orne. 
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portes, penfant de la faire fe rendre par dilate, oufaultedc 
vivres. 

Il demanda, cftant bien campé, maintefois,quilz fe rendi. 
rent a luy , il donneroit tout à leur appétit : mais ilz refpon. 
dirent , de vouloir manger par famine la main gauche 
combatte avec la main droite : & que plus eft , ilz ayme. 
roient plus toft mettre le feu en tonte la Ville , & fejettet 
la dedans avec tous leur biens , comme ceux de Sagunthe, 
devant qu ilz fe rendroient au les Tyrans plus cruels. 

Les Bourgeois eftants en peine &difettc , plaindrait leur 
mifcrable eftatau Borgemaiftre Pierre Adrian , il refpondit 
On- endure vaillament, comme un Romain. Devant donner la Ville 
f ™*l c cn fo aux Efpaignols, s'il vous plaifl: , taillez mon corps en picçcs, 
tille, en mangez entre vous aulrres,apresconfeillez de ces affaires. 

Les Bourgeois oyants cefte refponçe magnanime, deve- 
noient honteux & s'en allèrent. Le Prince d'Orange vigilant» 
en ces affaires , entendant cela , acherçé tous les mo\eu> dejQ 
délivrer ces aflîegcz , & il a trenché les diiv c \ - ut 
près de Rotterdam, que tout le camp devant la Ville, 6c à l'en? 
tourfenoia,ôd'Ammiral BOYSOT alla tout droid avec 
les bateaux,& petits canoës par les champs,& les galères eftoi- 
ent bien chargées de viandes , vers la Ville affiegée. Incon- 
tinent l'ennemi fe retira , ïaiffant fes fortereffes. En cesbate< 
aux y avoitun Zelandois matelot fort coragieux, fc mettant 1 
terre , print un Efpagnol pat le bras , & jetta au terre , & tren- 
cha avec fa dagge la poiûrine , & tira le cœur du l'Efpaignol, 
&le mafcha avec ces dents > après le jetta en terre: mon- 
ftrant par effedqu'il eftoitun grand ennemi de la raçemau- 
dite. Les autres matelots tuèrent les Efpaignols en grand 
nombre parles chemins noiez. Accfteheureonvangeale 
îang innocent efpandu à Narde, Zutphen : car ceux icyeftoy 
ent les autheurs de ces maffacres. 

Les paifans allants par leschamps avec les petits barques, 
r 4 tuere» f 
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VOiez h cruauté commif en Oudcwatrc 
J^Uitnâ le Bourgeois vaillant, & freux vouloit comhtre 
i^fvec les Efpagnols , fa liberté gardant \ 

tofl trompé fort (helœs)& fa vie laijfant 
VEnnemj fort cruel print arrivant courage , 
Et commença meurtrier^ je mettre au pillage, 
Jettam le feu par tout, allumant fes flambeaux, 

Avec un grand horreur^maffant les tombeaux» 




Le &ikoir de U Tyrannie îfydgnofc 

tuèrent beaucoup des Efpaignols montez iurtestnoulins, ic 
les firent defeendre d'un coup de larquebufe , trouvant grand 
butin près d'eux, 6c chaincs d'or& lès-habillements preti«- 
eufes* 

*J)e le Maffacre Tyrannicq, commx enU Ville de : O V. 

DEWATER,^ Hollande 3 & comment les Efpaignols cm 
la mizen fen,& le butin grand lequel Hz emporter cm* 

L'E Commandeur trouvant beaucoup des incèmmoditez 
en fon Gouvernement, ail commencé fes affaires pat 
finefîe, pour tromper les Eftats , & les fitaflembkr à Breda, 
Pan 1575. Cependant ilz penfa opprimer les Villes & Pi-ovin* 

ces,& redbir en une fervitude perpetuelle,mais il failoit pas de 

I profit. 

I Apercevant que les Eftats eftoient plus fin que luy va il 

I aflkger , le 3 . d'Aouft la Ville d'Oudewater JejMaiftre du 

I Camp la batoit avec vingt & huiâ piefesde Canons , & gaig- 

1 nerentla Villeen un affault , &*uerenttretous eftantsla de- 

I dans , les Soldarts % hommes, Femmes , enfans & toute amc 

! vivante. £j 

I Ils pendirent les hommes par la gorge, & les femmes par les 

1 mains, & tiroient les petits enfans hors leur ventres, comme 

I le tableau mon ftre. 

I Eftantsen le fureur , mettent il le feu en les maifons, & la 

I Ville entière s'alluma, excepte TEglife & le convent , & aulcu- 

1 nés maifons, lefquels on void encore à prefent , à cemy briif-- 

I lees: fuccefleurs vivants dcpleurent encore leur Pères, & les . 

j| vefves leur maris , citants la d aulcuncs efchappecs les mains 

I cruelles. 

tcsBfpaig- Aiants achevé ceftétrifte Tragédie s'en vont ilz à Bomme- 

poJs, ont la « ^ «• v.. . „ , ~ 0 n , „. 

Ifiâoire* nc 9 ^ lc " czc e,naaisil n'efpargna pas fes gens de guerre : & les 
|F . Soldarts ne vouloient cftrechaffezcnteUefone, comme de 

I beftes, 
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'beftes, en cefte forte ilgaigna de mefeontentement. 
aflembler les Eftats, & demanda de l'argent , mais ondonnoit 

de plaindes, & larmes n'en profitant rien, au profit; du pays. I 

II y avoit de Provinces demandantes la reftitution ou rc I 

nouvellement de leur Privilèges &libertez, Iesaultres vou- I 

loyent compter. Par ce moyen il devenoit defconfcrré, di- I 

foit. O Dieu délivre moy de les Eftats. I 

Voicy le beau Gouverneur , ne voulant faire â fa vcnue,au- | 

curie chofe, que par Je contentement des Eftats : les oifeleurs I 

chantent chanfonnettes belles , voulants prendre les oyfe- I 

aux, mais quand ilz font dedans les rets, ilz les mettent au ca- I 

gcs. 1 

II prefenta toufiours fuivre le Confeil, mais il penfa le con- I 
feil de Don.Brancifco de'Lcyva , c eftoit appovrir & vuyder les 

pays : mais devant qu'il faifoit fes affaires ., mourut il à Bruxel- I 

Jes, citant furprins d'une fièvre ardente , avec une apoftume 1 

bruflante fur fon dos, on iugea d'eftre la Pefte. J 

Il neftoit pas fi cruel, mais il chafTa beaucoup gens de bien fe°moumï 
hors le pays, de peur de fa Tyrannie, parce moyen il chafla ^ b Peftcl 

tout Jcsouvuers, s'cnallantsen Allemaigne, France & An~ Pan ' 157(î J 
gleterre. 

Adonclc Confeil des Eftats prennoit le Gouvernement 
mais il n eftoit poffible de Gouverner librement, caries Ef. 
paiguols l'empefcheteut partout. Les Soldarts point payez • 
tailoient'lcs mutioations : ilz afîemblcrent de tributs • pren- 
nanrsJcs- Villes,* les pillants,ilz tuèrent les bourgeois nedcb- 
vanrs nen a eux, & faifoienr grandes oultrages à tout le mon- 
7*' f l nci P âlcmcnt à A E L i ou ilz entrèrent la Ville k 

28delmn. 

u C i t r,r ns / . aperccvants 9 UC Efpaignols vouloient pren- Avilie d* 

; r ,„ a S ' fe , mcttcntà ''encontre d'eux, & tuèrent quafi Aelftprin- 

T 1 - J P lus 9«cdcux mille, tuants, malTaciants, & pillants 

*. 2 tout 



Le JMiror delà Tyranne Efëaignote 

tout. Les bourgeois plus riches ont efté mizenprifon. Vu 
Officier du Roy eft pendu pat eux : ilz pillèrent la Ville, & 
comme fi eilefuft gaignee par forçe des armes. Cent & Cep. 
temte bourgades font conftituez au tribut. Les Miniftrej 
d'fcglife font penduz publiquement. 

Ceux du Magiftrat avoient empefehez qu'on ne le batoit 
les images mais quand i'Efpaignol trouve debutin,ne penfc 
il point de Religion ,ny dedevotion: Et leSanchiod'Avifct 
envoia encore rafliftançe à ces gens, en les Eftats ne pouvoy- 
ientempefther , mais déclarèrent tels Souldarts eftte enne* 
mis du Roy, & traifteres du l'Eftats pulicq. 



c 



,e majfacn inhumain , ffî -fille ment cowmi par les 

Zftaigrtols mutinez en M A S T R I C H T „ 

Es mefehants & mutin Souldarts apercevants l'intention 
de les Eftats de Provinces unies, de les déclarants enne- 
miz du pays, s appreftent à un difordre mefehante, & fe mon. 
firent tels comme fî voulerent ruiner fe pays en un moments 
^ ^ . m & l'entrèrent par force en la Ville de Maftricht, gaignantsles 
noîs p^cn" portes, & fe font maiftres de la marche. Les Allemans eftants 
nent-Ma* hommes fans courage,& feience de mener la guerre , gardants 
ftncht. j a ville au defençe de bourgeois , voyants que les Efpaignols 

avoient gaigné la Ville, feconioindrent avec eux, & mafle- 
crent tons les bourgeois eftants aux armes , mettent le feu aux 
maifons & les pillent : abufants les femmes & filles honeftes, 
pour fatisfaire leur luxure; jettants les bourgeois en la Riviè- 
re , ufants la plus extrême cruauté , & infolençe, comme 
de couftume à faire par tout , & rcçeurent grand butin > 

car ilz prindtent tout ce qu'eftoic en la Ville, 
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Figure* Nombre 15 . 



VT Y plume 3 ny mes vers chanteront la trijlep 
X ^ Donnée à Macftricht^/w grande vite fie 
v « rl JÇ?*g»olSoldart,e{tant p* bien paye, 
Il en fort peu de temps, ruina la Cité, 
ftnfrnt d'avoir icy , par me/chant* entreprise 
L Honneur & gloire \mais ma plume bien apprinfa 
Cuvera dans l 'airain ,de l'immortalité 

Maflacrcs bien vilains,pour la poftcritè, 

P 3 
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Le majfacre cruel y ($r le pille ment perpètre far ks 

BJpaignols en U ville, renomme d* A N V E R S . 

Es Efpaignols trouvants bon ftwes e n leur affaires , & 
trouvants par tout leur paiement : Roda & ZnnchiocTA. 
vila, font venir à eux Don AlonzodeVergas deMaftricht, 
avec les compagnies à cheval d'Efpaignols, italiens, & Bout' 
gongons, eftants en nombre de mille , au chafteau d'Anvers, 
ayants encore près d eux fix compagnies Alternants, eftants 
arrivez la , maugié leunCapicaines /comme il fembUt) 
pour acquérir bon butin* Vn grande.Tyran Iulian Rorrmi} ! 
eftantengamifonà Lier vient au (fi près deux. Les mutins 
d'AcKV, eftant en nombre deux mille s'aflemblenrla auffi, 
combien qù'ilz euffent rcçeu devant hui&jours , quarante 
mille efcus,en paiementjapportez parles p.âifans,rençonnants i 
le feu. I 

Eftants tretous affemblez auChafleau , comme de V -nps [ 
raviflants, fc mettent tretousen la Ville belle , & gJorieu&l 
d'Anvers, criants horriblement : S P A N I A , S P A N i A, 1 
Les putaines,&garfpnsmefchants portèrent le feu , jk flam- [ 
beaux à mettre par touts les endroits. I 

C H A MP IGN l fayfoit fon debvoir, peur deffendre 
les bourgeois , & eux mçfmes font ce qu'eftoir convenable, 
mais les Efpaignols envolèrent en fi grand nombre .hors I 
le Chafteau, qtï'onneles pouvoit refilter , & toutes les Sol- J 
darts, bourgeois^ gens à cheval cftoyent, conttâinâs de fe 
retirer en la Ville, car ilzles tuèrent & la foule, fansmiferi- 
cotde. I 

Le Compte d'Egmont & Câpres , font prins par Verdtigo: 
Le RODA eftoit maiftre par tout. On ne pourroit racon- 
ter le plus miferable eftat du Ville: ilz mettent le feuenja 
niaifon magnifique Sùref belle du Ville, & bruflerent beau- 
coup 
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Figure» Nombre 10. 
re 1 i vi,lc Mf* A h vers, 0 fi/A i 0 ttrmemée " 

journée 

. $uandl>Ejp a gnol cruel*' a)antmhun argent 
jjU j ettott tout en fi», & rubéfies au vent, ' 
Vf'traw les Bourgeois- honorables conque tte K . 
mmam >(on beau fatâ , & gêneras têtes 
■lupwt fans 1er égard, efclavc de fureurs 

Augmente tous les jouis encores ces malheur* 



Le Miroir detaTjrdnnïe tifèdgmU 

Coup de maifons, & cnfcmble toutes les meubles Scrîdef. 

fes. , 

En celle furie maffacrerent les Efpaigaols cinq mille bour- 
geois ôcSoldarts , aufli un Bourgcmaiftre , &le Marquis, & 
plufkurs auitres eftants au Magiftrat. 

Par trois jours ont ilztyrannifé, à fin que lesBourgeois 
monftreroient leur biens , argent & richeffes.Ceus qui eftoy. 
ent gensd'Eftat, font fort tormentez, pour lerençon: Les 
filles & femmes n'efehapperent pas leur tyrannie, ny les 
enfans, lefquels ilz pendirent par les pieds 5c bras & les foit. 
terent, en telle forte ilz traiàerent au(fi les hommes pour 
recevoir de l'argent: Aiants achevé telle cruauté inhumai, 
ne, & exécrable envers tous les bourgeois, ont ilz trouvez 
pour leur paiement quarante tonneaux d'Or , excepte les 
joyaux d , or,d , irgent,& perles. Le dommage faiû par le feu, 
n'eftoit pas à compter. On exeufa perfonne. 

Ayants ceft butin en leur mains le monftrercnt par le jeuj 
car un Soldart j ouoit en un jour dix mille efcuz ; leur armes, 
cftoient d'orez & argentez, 

VnCapitain nommé ORTIS Efpaignol; receutpoui 
fa part le Prifon , appelle bet STE EN, &il rençonna les 
meurtriers, larrons , mefehants , Prifonniers pour le faiû 
de la Religion : Anabaptiftes , & Miniflresdeles EglifesRc 
formées: en telle forte qu'il viola fort Ufain&elnquifuion, 
mais il fe foucia guère , reçevant argent contant en fa main, au 
paiement. 

En telle forte fut pillé la plus belle, & grande Ville en 1 Eu- 
rope , les citoyens maffacrez , tourmentez , & totalement 
ruinez , les femmes nobles & filles honeftes , en prefence , de 
leur maris & Pères violées , & la place eft devenue un retrait 
de mefehants, & voleurs. 

En Flandres on hantoiten lamefme manière, & les Sol- 

darts commencèrent piller le* places; mais aucunes Villes 

. paieront 
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paierent a les Souldarts une grande Comme d'à rgeh£ rayon- 
nants le pillcment de leur Villes. * > : 

Quand les Provinces, eftoient vuydez par telle manière de 
faire, & tourmentez cruellement, on va aflembler aucunes 
Députez à Gand, pourreduir les en une totale obeiflfançe, 
& faire cefler les troubles: & conclurent la Pacification oucaiid? 
Paix, au certes condirions, lefquels le Roy approva, &tous 
les Catholiques , principalement les moines > & rtvefqucs , * 
mais elle eftoit au profit de ceux de la Religion Catholique , 
&onlapubIiaàGand,l'an. 1576 le. 8. Novembre. 
Cefte Pacification ou Paix fe fembla au commencement eftre 
ferme: mais quand Noircarmc arriva d'Efpaigne, parloir il 
autrement. 

RODA reçeutle commandement de parler bellement 
aux Eftats,pour les tromper à la commodité; qu'on garderoit 
feurcment lesCafteaux,qu , on l'envoieroit un Donlcan d'Au- 
ftriche, pour chaftics le Prince: & venger la rébellion des 
Eftats. 



Vn Gouverneur nommé ROBLES (c voulut faire m ai. 
Jt f ftre à Groeningesen Frifc, mais les bourgeois vaillants, mon- 
^ftrerendeurhardiefic pour la liberté', &lc metterent enpri- 
Ici fon, &l'cnvoicrent à Leuward- Il avoiteommi un mefehane 
w. fait. Le Prince avoir envoie un homme feavant & honneft 
un appelle STELLA pour appaifer les Souldarts, «clesYairc 
a» accorder avec les bourgeois, maisfe Roblcs lavoir mis en 

pnfon , & blcfle avec fa propre main ; en telle forte il ; 
ilmoitla Pacification. 

cm A Utrcch t eftoit en garnifon un Francifco d* A vila , il coin- 
ce, manda à fes Efpaignols, pour piller la Ville, Hz tuèrent beau- 
et,: coup de Bourgeois, mettoient le feu en les maifens, & jerte- 
rent parmy ] a Ville le boules de Canons. Les Bourgeois 
client les ramparrs contre eux, & par l'aide du DucdeBoflb, 
Vj g3'gncrcnt les malcontcnts, & Icschaflcrcnt. 
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Le Miroir delà Tyrannie Efaignolle 

î^eGouveti £ C p r0 mi Gouverneur Don Ican d'Auftriche a "riva en 
ncur Dor> bas . .j fait f acn blant d'eftre mal content en ces défordres 
Vl n * & tyrannies publiques , il les voulut punir, principalement 
lesautheurs. 11 defira avoîrlesSoldartsen fa pu i (Tan ce, pour 
contraindre les Eftats à Ton appétit. Car on appercevoit qu'il 
faifoit grande careffe à ces mutins &vou!curs, il efiimalesEC 
tats comme fesefclaves, ilapprovales pillements& tueries 
• faiftes en les Villes. Roda arrivant en Efpaigneeftoit bien 
Venu. Don Ican Auftriche avoir commandement défi, 
mulcr, pour tromper les Eftats d'Hollande 6c Zeelatfck , mais 
il ne prendroit guarde à ces affaires, voyant que les Eftats ap. 
perçcvoLmt fajiiicffe , & levèrent beaucoup de gens. Quand 
les Elpaignols cftoient en les mains des Eftats, trouvoirilbon 
dediflîmuler un peu de temps , & après penfer a Ton profit: 
Et on parla par l'Empereur Rodolph touchant la paix , pour 
tromper les Eftats ? toutesfois on accorda / en la place dite, 
M ARCHE en Famine, l'an. 1 575- 

On feroit de départir hors le pays bas , les Efpaignols & les 
autres garnifons, en vingt jours: on remetteroit tout Jes Pri- 
vileges", Couftumes , & l'ufançes : cependant le Don Ieanfc 
fit affeurer de les principaux ebafteaux, & Villes, pour frire, 
retourner les mefchantcsrroupes& ennemis du pays , quand 
luy nlairoit. llrefervoit presdefoy, tant de gens pours'af- 
feurer de la Ville d'Anvers, quand il feroit befoing, & la con- 
traindreàfon commandement. 

On trouvoit les lettres d'un ESCOVEDO qu'il n e- 
ftoit poffible de gaigner les pays fi non que par la glaive : que 
tous les inhabitants eftoient infolents, & dignes une punition 
extrême, par la main du Roy. t 

Ces lettres font devenuz en les mains du Prince d Orange» 
0bn Tean & ] es baillaaux Eftats : quand Don lean le feavoit qu'on lc> 
r°n C T r voit fon intention, il cherca le moyen d'occuper le chafteau 

Namw. d'Anvers, 11 prend par un Stratagème le chafteau dcNamur- 

1 4 conv 



combien il avoir promi de hafarder fa vie pour la liberté du 
t»vs & retraia,- des Efpaignols hors les Provinces; mais VO y. 
am duc ("es entreprinfes né fncccdctent pas,& les compagnons 
emprifonnez , faifoir il femblant de hanter avec les Eftats en 
ami.ie s &il demanda loiût déparier avec eux, l'an, 1577. t 
mais tout aa commencement on trouvoit fa mefehancete, & 

qu'il demanda choies inpertinen.es , ,& ipconvenablesj & 
àTmftant les Eftats onrfaiclleurdebvoir, Scceux de B 

. Je Prince 

clivent le Prince d'Orange pour leur Gouverneur , en 1 on de- pou r Gou« 
Clara Don Iean l'infradeur du Pacification, laquclle.luy mef- yçmeuç 
me avoit confirmé d'un ferment :. Et l'on à eleu Mathieu 
d'Au ftriche pour Gouverneur gênerai e$ pays ,&le Princcfc- 

roir fon Lieutenant. < . -, . 

Adonc s'affemblcrent tout les bome-fcç?ç efUnts les pria* ] 
cipaux V îlles, toutes les Meurtriers, & gens de Violence , lef- . 
quels avoient maffaaé tant de g«ns aux Provinces unies , & m 
s'en allèrent vers Don Iean , pour fervir àluy , eftanten pei- 
ne. 11 ga'igna la bataille près le Gemblours, &print la Ville hcne£lt 4 
de Sichenen,faifant comme au pavavant à rEfpaignole, tuant, 
décollant, & noyant les povres citoyens , comme s'ilz fuflent 
belles . mais ayant achevé cefte Tragédie , ilfe mourut en le 
camp devant Namur : 

Par ce moyen Dieu nous délivra hors les dents de ceft fan* 
glantsTyran, eftautunBaftard,,aiantelevéfa main pour noua 
niaflacrcrtrctous. 
Quand le Don Iean cftoit enterré: fuivoit Alexander Fâr 

.. f appeccvoienr fa 

fioefle. 11 befoigna tant que les Provinçesfe délièrent l'un 

de l'autre. Cefte acte cfloit pleine de mifercs , & ceu x qui èf* 

toient unies , s'entre lièrent plus ferme qu* auparavant. 

Quand le Prince de Parme l'aperccvoit le contrat faict , a il 

Qj> deman* 
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L e éM*vtr de U Tyrannie E(j>aignolle 

** e . com !: a ^ demandé défaire nn accord de paix àColoigne: &oncotru 
c a P alxa mcn ç C à tra itc r# Voila îcsHlhîsiacontinencrrompc2,& l'on 

nefaifoit que les prendre parfinelTe, car toutes les Articles 
cftoient préparez à tel tin , pour les rmffacfrer, oudclicr/fc 
par ce moyen tuer nous mefmc par nous propiesarmes. 

Les Eftatsdc les Provinces unies apercevants que le Roy 
d'Efpaigne ne dvfircit autre chofe quereduir les fubïeâs foubj 
une Tyrannie parfaide , ne voulants recevoir aulcuns articles 
de Réconciliation , & que plus cft que fou ire s'augmenta 
journellement , combien qu'ilz demandèrent Pardon par let- 
tres & intcrccfïions > safiambkntlc26.de Iuilier, Tan 1 5 8 
à la Haye, & ordonnent une Ordonnançe en laquelle ili 
font feavoir , que les fubiefls ne font pasfakîsau ncceffiic 
du Prince, mais le Prinçe, pour les fubie&s ( fansîcfquels il 
n'eft point Prince) de les gouverner avec la raifon Scdrcifo» 
ment deffendre, f aimer comme un Perc fesenfans : &s'il 
faid du contraire, qu'ilzeft comme unTyran, &peuteftre 
delailTé de fes fubieâs : & plus quand ilz ne peuvent recevoir 
aulcuncRcconcilation demandée pour la feurete du Corps 
biens, femmes & en fans, laquelle debvroit cftreaffeureeen 
ces pays, car ilz font accouft uracz d'eftre gouvernez félon k 
fermensdu Prince régnants & reçcu , fuivant les Privilèges, 
couftumes, & liçençes données parlcsanceflrcs, rcçevants 
leur Princes far ces conditions, & s'illuy les reiette, il cft 
reietté à bon droifts de la fuperiorité & gouvernement de la 
Principauté. Par ce moien en difent les Eftats en le fin de 
bas,*dccla*. l'Ordonnance, qu'ilzfont contraints àdcclararquelc-Roy 
rant le Roy d'Efpaignca perdu fon droiâ , & principauté fur eux , enfem- 
n >rau. ^ j csrevenuz & j héritages du pays, amiablemenr regnà 

par fes anceftres fans aulcune Tyrannie : &qu'ilz font d'inten- 
tion de ne le cognoiftre ny honnorer plus en l ! c fait de la Prin- 
cipauté, Iurifdiâionsou Domeines, ouaucunesfois uferlc 

nom du Roy, comme fuperieur . 

Toutes 



LetEftats 

du pays 
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Le Wiror de UTyrœnve Efëaîgnok 

Toutes les Roys & Prinçes , & tout le monde eftoit emeri 
reille, quelcsEftarsdu paisavoient enduré fi long temps la 
Tyrannie Efpaignolc, & pourquoy ilzne reictterent pas le 
joug fi pefani. Hz prevoioyent l'intention de Montigny le 
Cheffdes malcontents, quandilprennoitla Ville de Meenen 
en Flandres, qu'il meneroit la guerre contie ceux de Gand 
hors celte plaçe. 

On décolla Q n aparcevoit l'entention de Câpres, quand il commanda 
coh^Gote* décapiter levray Patroit de fa patrie Nicolas GolTon , âgé 
font* ' feptante deux ans , à A iras, & les aultres principaux de la Ville 

fît pendre .-entre les aultres un MORANT Camp, eflant 
en le prifon fix mois : On feait comment le Prince de Parma 
avoit trai&é tyranniquement avec le Capirain Biel d'Utiecht , 
quand ilprintpar force le chafteaude KERPEN, ayant 
refifté fon ennemy comme un bon Souldart. On feait 
comment il avoit iurprins parfinefTe la Ville deMaftricht, 
car les citoyens penfoyent depuis qu'on traide la paix à Co 
deParS? loigne , qu'on ne pilleroit point la Ville ; mais quefaifoitil! 
fift un mal* il batoit la Ville avec beaucoup de coups à canons , & il entra 
facre â Ma* par foiçc. On n'exeufa perfonne , ny bourgeois , ny Soûl- 
tache ^ art ^ fi y h omme) n y femme ny enfans : on les tuoit à la fou. 

le, en nombre de deux mille, Ôccincq cent: on ne feait pas 
combien qu'il fe noyèrent en la reviere , pour elchapper la 
Tyrannie. On ne feaurroit eferire le miferable eftat du ville, 
envers ce temps, car il eftoit trop grand. 

Il ne refterent que trois cent citoyens : quand les bourgeois 
efchapperent leur mains, & s'enfuyrent, ontlesSoudarrs de- 
moliles maifons vuydes, pour avoir le bois: par celle ty- 
rannie la Ville demeura defolee;û long temps que les Liegois, 
gens du pays,voifinsdeceûe plaçe 5 entrerent en la Villc,& de- 
meurèrent pour habiter* 
' Quand ceux d'Artois, cVH3inau.lt fefeparerent dejacojh 

fédération, onaçerccvoit cUiiement,qiTily.a voit beaucoup 
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<Jc grand Seigneurs, plus adonnez au Roy d'Efpaigne, qu'an ^JJJ* 
lesEftats. Entre les prinçipaulx eftoit le Compte d'£gmont,d'Egmont 
combien Ton Pere eftoit cruellement décapité. parlegrand^un"*^ 
Tyran, toutesfois il applicadcfervirleRoy , & amena les Ef- uc# • 
paignols pour furprende la Ville de Bruxelles mais les vaillants 
Bourgeois environnèrent les régiments an Marché,* crièrent 
à haulte voix: qu'en lcmefmejoureftoientpo{Tédixans,que 
fon Pere le Compte d'Egmonr eftoit décapité par eux, IcC 
ques il fervoit à cède heure : & qu'il arracheroic deux ou 
trois picrrcs,qu'il trouveroir encore le fang efpandu de fon Pè- 
re par fcsEfpaignoîs Tyrans, mais oyanc ces paroles en def- 
pit, & qu'il ne pouvoit achever lctrahifon, accorda il avec 
les bourgeois ï & fe ritira hors la Ville bailTant la telle, Met- 
tant les larmes, plein de honte & peur, avec grand def hon- 
neur. _ IaFrifc 

Les EnVsdeles Provinçcsunies apercevoient auflî Hn- occupent 
tenrion du George de Lalain, qu'il eftoit fort adonné au Roy IcsEflrts 
d' Efyaigne , & trouvèrent bon de luy ofter le cha fléau par les ies chafte- 
bourgeois, & donner quelque ouverture à la cofté du Ville, * 
Tan. 1.580. Je 1. Februir : Inconrinent les Souldarrs fidels 
ont conduits Jçs Religieux eftants la principale canfe de 
les fediuons, &controverfes, hors la porte. Toutlemef- 
mefont les Eftats avec le chafteau à Harlinge: & le Sieur 
S O N O Y print le chafteau à Stavere , par ce moyen on 
chaflàla Tyrannie peu ap^u , & l'on amena la liberté an- 
cienne, donnée par les anec Ares , au vrays Parriois du pais. 

Mais le Roy a'Efpaignc apercevant que le Prince d'Orange Le Roy 
luy eftoit fort contraire à ces affaires, tant aux armes, qu'au cerhcePaf- 
confcil, avec dommage grand, & qu'il ne pouvoit devenir j^f*"* 
-a fon but, detyranniler librement fur celle nation , pourec 
ailpraûifc tons les moyens pour dcpcfcbçr ce bon Piince , 
loyal à ces Provinces unies,, n'efpargant pas aulcun argent, 
mais il monflra fort fon petit cœur &defcourage, &gcig- 
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àl tînc honte perpétuel au Jugement de Princes politiques^ 

Le primer affafinateur eftoit tin Efpaignol dcmcoranti 
Anvers Tan. 1 5 82. appelle lean leragny , lequel per tnftinc- 
tiondc Religieux & Iefuites , pour gaignet fon falutàunç 
afte fi Chriftiennc, propola , de tuer le Prince d'Orange; 
&s*fl efchapperbit, qu'on luy donnçroit ri&effes grandes, 
Le prineipal confeillcr eftoit k Prcftre Anthoine Tint- 
merman, lequel donnoh l'abfolutfcm , pource qu'il propofa 
faire une chofe fi agréable à Dieu & ceux de la Religion 
Catholique , abufahtTans pitié fon Sacramem, donnant \ 
un tel meurtrier : & il commeuça cette a&c le 18. de Mars, 
ïerau* au c haftcau , quand le Prince avoir difné, allant hors la Sale, 
IePriu vcrs chambre , fe tenant tout près d'huys, defcharga le 
piftole, &la boule entratout près l'oreille droiûe , & fortit 
parla joue finiftre , paffantle palais de la bouche, foubsles 
dents fupericurs , que devant qu on eftoupa le fang, il per- 
dit douze livres de fang , ainfi devenoit il fort foible , toutef. 
fois les Chymrgyns feavants eftoupperent, & retourna àfa 
fante. Ceft Âffafinateur bouga guère de fa plaçe,car on l'avoit 
parfuade , qu'il feroit invifible. Il y avoir aulcunes prières 
en U langue Efpaignolc , pour invoquer les Anges , le Dieu j 
en une principale au l'Ange Gabriel, qu'il feroit Médiateur 
preslefu Chriftôc Maria, qu'ilpourroit achever fon affafi- 
nar. 

Vrayement ces Religieux font gens Diaboliques , enchan. 
tants lespovres& fimplcs hommes, dcpgjnfer, qu'on doibt 
prier Dieu & les fainfts d'eftre adiuteurfc.du meurtre , & cf- 
pandementdu fang. Si tott qu'il avoit achevé cefteaâe, fait 
il tué pat les guardes du Prince. Le Confefleur , & le jeu- 
ne homme tenant le livre de Comptes , appelle Anthoinç de 
Venero, font taillez en quartiers. Le bruit s'en alloit parles 
Villes Catholiques quclePrince eftoit tué, Se eftoient fort 
;oj«ux, on joua de comédies, en lcfqcllesP Affafinateur fuft 
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ï j>orté par les Anges au ciel , 6c le Piince fut déporté aux en- 

N fers: Scplufieurs autres fottifes , fe rcioui fiants o'une joje ' 

h vaine,monftrants leur vilainie,&cruaul.é du eœur. 

Mais un peu après, le 2t. luillict , àenvojé le Tyran Roy 

toj cTEfpagnc, par fon Lieutenant ic Prince de Parme , un autre 

^ affafinateut, pour faire ouvrage double , tuer le Prince d'O- 

T» iange , &.le Compte de Bra ban t Duc d'Anjou. Voila leur 

ope noms. Nicolas SaJcedo , efiam un Efpagnol. Fraocifco Baza 
igic un Italien, & NicoJas Hugot , maisilzneff ivoient achevée 
Wtt leur mefchanrerie,eftants,accufezfccretemenN L'Italien ie 
Mat rua me/me en prifon, & on le pendit après : Salcedo, fut de- 

Sak porté au Parh,ou il fuft defchirè en quatre pieçes par les che- 

rga vaulx« 

:foi QiandcesferviteursduRoyd'Efpaîgne ont failli en leur 

ubi meurtre,le Satan a incite le cotur du Roy , pour envr jer aul- d'Et^rgne 

ilf. tresaffafinateurs , & il trouve un Efpaignol appelle Pedro trou vtaui- 

ton: Dordoigno, arrivant à Anvers (eon n.e^l confeffa metme) trcs mcur 3 
-mi pour maflacrer le Pnnce d'Orange , & l'accorda meime fur merS# 

IV; ccQ faift avec le Roy,& /avoir, parlé rouchanr celle adeavec 

pti: la Motte , cefl hcœnic avoir p&Jeaujffi la ville a'Anvers ; <5c 

:Di: quand il n'avoir peint bien difpo/éen la chofê de fi orande 

dia» importance^ il prinsdepeur, &/uf:iiié comme unAfla- 

âli finateur,maodi(ant fon maiftre. 

i C ^ Uxd f ^ rabânt cnt fcnt ? un S rand mi^mti cfeu pour 

ncb fcurDuc,!cfisduRoydcFrançc,Ducd'AIenccn: car il fur- 

îdd vimungrandmefcontenrementen fa gubernation. Car 

*< le Duc ayant un Gouvernement Hmné, comme il avoir ac- 

j e ,l ccptc,fdon tesPiivikges vouloir fefaire Maifire par tour en 

IC ' f S P Î dC ,a Vi,1C d ' Anvm • fol,bs J * Prétexte' de 

oifl ç, h c le Monflre ce que le Princed'Orange ne confcilla point 

tpa «'uy. EtcombienlesBourgeoiseftoientaivenizdcquel. 

, nt que e ntrcpnnfc fof ^ v ,lle,toutesfois ilz penferent goeï de 

eurfc ^«Wfty©nairc:caxcnycw Due 
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DUc ^A^pptj^ec là ville,& les Bourgeois aperçevants fon intention^ 
[f^fin, comme vaillants es armes , ceux qui eftoient dedans la ville 
te à Anvers ont ilrepoulïez d'une courage gran ie , & tuèrent beaucoup 

d'eux: en forte que demeurèrent plufieurs fur la place , & au 
milieu de la porte, eftoupants l'entrée fpatieufe. Le Duc 
trouvant par tout faulte de vivres , s'en alla en France , 
ou il peu de temps apres mourut , l'an i /8 3« le fi. de 

May. m WM 

Envers ceft temps avoit le Roy d'Efpaignc incitéun jeune 
homme natif de ces païs , appelle Corneille de Hooghe,qu'il 
fc prefentad'eftreun baftard de Châties cincquiefme-.C'efioit 
une belle invention , pour mettre le pays en difordre , faire 
quelquedilTention entre les principaux perturber le populai- 
re, & il Pavoit défia fait la preuve : mais en fin on a enquefté 
fur fes affaires, $c il eft condamné par le Court d'Hollande 
eftre décapité , comme il eft avenu , & les quartiers font de- 
leTraiftre vifez, & penduz hors les portes. En celle manière on eftou- 
Corneille pa le feu, & le Roy faiita en fon but , penfant faire quelque 
deHoge, pro fi t par ce ft homme, fou habilen telle chofe,commeil 

tut dccapl- f, & 

■ montlra par errect. 

Vn peu apres travailla encores le Diable en le cœur du 
Roy d'Efpaigne, pour commencer quelque meurtre nouvel- 
le, envers la perfonne du Prince d'Orange, procurant cela 
par l'AmbalTadeur eftanr de la part en Françe , trouvant pour 
teleffe&un Marchand riche, demeurant à ïliffinge, appellé 
Hans IanlToon,ayant une ca ve, tout près le logement du Prin- 
ce , & penfa mettre le feu dedans le pouldre de Canon gifant 
i Aufsî un en cefte cave ; & il feroit faillir toutes les voifinesmaifons , 
il homme avec le Prince,aiant conceu ccla,& il aceufé, ôcconfelTatour, 

HansTyc* a P rcs cft il joflific,comme il appartient au meurtriers. 
an * PalTé un peu de temps , commença le Marquis de Robaix 

un autre deifein,procedant d'un cœur mefehant, &cruel,par- 

lant avec un Capitain Erançois, appelle le Qoth , eftant pri- 

y fonnia 
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fonnlcr far ie fort appel £ Ter TtijuÇe , & promettant la H,' 
bçtiè >'il voulut fuivre fon conleilcu un faift d'iniporiançc, 

I Mir. uii C c ^°* r » tucr 1 e Prince d'Orange. Ce qu'il prometta à faire, 
[deRiokux àifànt qu'il fçavoit le moyen de l'achever ccft fai& tansioupC 
>n oie deçon.en un poitage lequel le Prince mangea volontiers: mais 
meurtriers jcSouldart fidel li roft qu'il cttoit delivié , s'en va toutdroift 
• vers le Prince, & raconta tout, reçcvant un bon falaïre de fi- 

délite; & le Prince de Parma reçeur déshonneur , donnant 
confcil a ces meunrerics & i'alTafinareurs. 

En fia le R )y Philippe le troifîefme ne fçavoit que faire, 
trotivanr pas le moyeu dedefpccher le Prince , fi non que par 
un Bourguignon. Balthafar Gcraerts. L'Alûfinateur eftoic 
perfuadé à un tel faic~t , par les lefuites , & un freie-mineur à 
Tournay: faifants cogaoiftre qu'ilz font bons inftruments 
pour faire tuer les hommes , qui vivent au d'efpit du Roy 
d'tfpaignc. 

Si les directeurs de la guère au paysbas, euffenr eflé de tel- 
le intention à faire maflacrer ou tuer meichantcmcnt leur 
. ennemiz, ilzeulTcnt facilement trouvé quelque Walon , ou 
Efpaignol, ou quelque autre fiUdu Dnblc , qui l'eu flèr tue 
pour une bonne fomme d'argent, le Roy d'Efpaigne , ou le 
D icd'Albe,ou lePrincede Parme, mais Hz n'ont jamais voo. 
Ju perpétrer tel cas mefchanr.ilz aiment pluftoft faire la guer- 
re & batailler main a main : pourtant ilzontaufli triumphè 
toufiours fur leur ennemy : & les meurtres ont rien profilé à 
. eux. 

Cemefchant meurtrier a remp^y un de fes picoles, avec 
trois bolets, quand le Prince fortit la Sale, ail defeharge, &il 
bKfla le Nubie Prince,cV le tua : 

Eit.mteu prifon confeffaceft meurtrier qu'il eftoir con- 
traint à celt fai&pulc bauntifement du Roy d'Efpaigne, 
fur 1 1 Perfonnedu Prince d'CXangc: Le Senar delà Ville de 

Ddfi , iugea , quoa auûicïoit û main, U cœur on tircroit 



la ! Aors ïa pciarînc , & aprcs le corps ferok tronche en pîeçcs: 
n f( comme il advient aprcs le 14. luin. l'An. 15 $4- 
ait; Parcefi: hiOt cruel , & tyrannicq cftokntfort troublez les 
*l Vrays Zélateurs du patrie, & jetterentlarnrsen *tondin,*\££^ 
nui ce devant Dieu, qu'il auroit pitic deux, & de pays ddole, 
ro; le peuple privé de fon bon Pere, ayanr hazarde & perdu tout 
de! fon bien , & fa vie , pour l'amour , d eu* , & luy plairoit de 



nu 



rendre à cux,un bon defenreur.bclliceux & vaillant. Et vrai* 
ement Dieu a exauce les prières, car il a rendu à nous le fils dit 
fé Prince defunft, appelle Maurice de Naflau 9 Prince d'Orange : 
cp pour venger ia mort de fon PererCommc il à faift vaillement- 
lU jufques les jour d'huy, & il fer \ encore, quand il fera befoing, 
?w & guarderaque l'ennemi n'opprime point les vrays Chre* 
net lhcns,fiants feulcmem i loy,& point à aultres.Dieu le face la 
R graçc de vivre longuement pour falut du bien publlcq , & fou 

Eglife. 

et : Ce Prince cftant arrivé au Gouvernement , cft par leçon- 
lt frnt des Èftatseleu l' Amrniral du mer: & jufques à cette heu- 
)( rca il fîJelemcnt,& avec une courage dcf£endu,tanr par mcr f 
t; qicrerrcces pays unies, comme fon Pere a voir corn mencé, 
0B ty ujr avance /tifques au trefvc noz affaires , monftram qu'il 
M a foulé foubs pieds fa fuperbité Efpaignolle , comme choft 
petite importançe,qnand un Prince f*gc fe met a l'encon- 
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cipi tre dcllc: & qui ne fonr que vanter de chofes grandes , eftant 
fruité de lesach-vec , car il y a defu paffé tant ans , &il 
trouveront encore de befoigne fi recommencent laguer- 

j. Le Prince de Parme eftoit un homme vaillantaux armes, te deftumî 
nuis il n a pas faift durant ce^ guerres comme noftre Prince : n<ur da 

joi^ âVol[ Unc ^ e, ' e ro^nieie du court de fimuler.couvrant ainfi 
^(àfiiHfl , e ) miisficu(t parvenn d fon bot , il euft obtempère 

les ; anceftres les Papes du Rome, commendents , de tenir 
paslafoy^uxbetiikqucs. 

Ri tas 



roi!; 

lui! 
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f ar ces continuelles defpeches de meurtriers , il a obtenu 
telle renommée entre les Princes honeftes , qu'il ne pas 
compté entre eux,& on ne lecompteta jamais, car lcs-âffafi. 
nateurs font par tout haiz. 

11 a monftré fa facilité & bénignité Tan 1579* quand il 
avoit prins la ville deMaftricht,quand il permetta quefesSoL 
darts traitèrent fi cruellement & inhoneftement avec les ci. 
toyeos,fcmmes & filles,fans avoir regard du fexe féminin , & 
pas incontinent à Tcntree, mais quand ilzavoyentefté loing 
temps dedans la Ville. 

En telle manière il y a des autres Gouverneurs , qui ont 
mifcrablcment hanté avec les gens. 

On trouve encoresde lettres à Brabant , 'par lefquelleslc 
Confeiller SESTICH faift fa plainte, eferivantau Prin- 
ce de Parma, touchant les affaires, de Don RO DRI- 
Vn 6fpai-^P deCaftro, qu'il avoit tant taxé le paysd'Ovcr mafe, 
gnolfaift <l u ' il °c refterent pas aux Prcfhes lesOrnaments pour faire 
Ucrilege. la Mefle, qu'il avoit oftéles cloches, Ôc orgues: que cen 

de Magiftrat & de la Noblelfe donnèrent requeftes pour 
départir hors le pays» &qu'ilz voudront laifler leur biens, 
&s'en aller librement, pour eftre délivrez de cciieextorfions: 
ttiaisceft Tyran nevouloit permettre, & ces bonnes gens 
cftoient contraints d'endurer lafuperbiié & vexation de ce* 

mefehants, fi long temps qucDieu les retira hors le pays, en 
foncorroux. 

Ce n'eftoit pas on faiû d'un vaillant Capitaine de guerre, 
quand il gtigna la Ville de Nuys , qu ayant gaigné par force 
la placcincontinent fit il tuer non feulement les Bourgeois 
comme on faitt couftumierent , mais suffi les Souldarts, 
ayants tenu fi fidèlement la Ville pour leur Prince: il fit pren- 
dre le Miniftre d'Eglife : & tuer le Gouverneur Kloet aiant lo- 
ialement deffendu la place pour fon maiftre eftant blefle, 

couchant au li&, avec deux autres Capitains , mais il profita 

rien 
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rien par cefte manière du faire cruellement 
^ La caufe de cefte cruauté cftoit lePapc Sixte le cînequief» 
me, quand illuy envoiaenlaFortereffe nommée Vreden- 
dael le i . d'Aouft Fan. i586.unefpce, eftantbcncditdc luy 
5mefmc, pour tuer lesHerctiques,&il reçeut à telle befoigne, 
f;& il travailla à telle affaires julqucs au bout de fa vie, fans 
..^bellc recompenfe, s adonant tonfiours de nous priver de nos 
j! l Privilcgcs > & bonne Prince, 
v Ilamonftrcfoncœurdefloial, quand iltraiclaTan 
,non feulement, aveenous, maisauflî avec le plus vertueufe 
^'Prince/Te, la Royne ELIZ ABETH,en Angleterre: fou- 
hairtant parfineffede fublger toutlespays, &les fubieâs, 
uel foubs laryraniiK uu Roy d'Efpaignc, & fes Gentil hom- 
lu[ mcs , commencent cefte affaire par une paix ftulfe combien 
>D la Royne mefmc ôckRoydc Dencmarck la fouhaitafTent 
ntfune bonne intention: maislesEftatsdc Provinces unies 
MCognmentlafaulfetedeces mefehants traiftres, ne voulants 
l^onfcnttr , ny parler un mot, misilz eftoient prefts avec 
esleur navires devant Duynkerke, pour empefeher /ortie dix 
riPiince de Parmeavcc fes petits bateaux, Pourq.uoy les Et 
orf a ts ne vouleurent rraider avec les ennem iz defloiaulx ont ilz 
ncfaiû feavoir à tout le monde, par un eferit imprimé, & on le 
mlrouve par tout. 

paj La vertueute Koync, voulant monftrcr d'eftre adonnée 
totalement au paix, envoie fes Ambafladeursvers Oftende 
g U( pour hanter toufehant cefte affaire à Bourburah en Flandre/ 
lân ivec les Ambaiïadeurs d'Efpaigne : mais quand on eftoic 
^mpcfche àtraiftct la paix, monftra le Roy fon intemioa 
rfar la Flote, eftant une armée invincible: &la Royneapar- 
ftpevoit fagcment,que les Eftats de les Provinces unics,a voient 
paonne cognoiffance delà finefTe* tromperie de ceft Kcz. 
Ç ipaigtioI,carilzc(loient maintefois trompez par luy, 



I ppfc ilz fea voien t qu'on apprefta la Flote- 



Adonc 



^1 



I) LeéMirohâeUTyrannîeEftdgnolU 

AdoncaperceurentlcsAmbafladeurs Anglois , qu'on ne 

therçoit quegaigner le temps,& en baftc opprimer JcRoyau, ! 
nie d'Angleterre , que la Roync pcnleroir de rien : quand le 
VenteftoirZuyd wert , le fimulateur Italien le Prince de Par- 
ma , difoit rondement. Ceft vent apportera la paix. Les 
aveugles vojerem facilement un peu après, laformedu paix, 
quand la floue Efpaignole,eûoit arrivée entre Calais, & Do« 
vre. 

On fçait quelle grande apprefte y eftoit. On fçait quMlz 
eftoient d'intention en un coup fubiger le Royaumed'An- 
glererre & le pays ba^: & que pluseft,ces meurtriers fangîants 
avojent défia divifcz le» pUcc^Domcines, jurifdidionSjPro. 
vinces, de l'Angleterre & pays bas, cime vua , pour pcfîcdci 
aprebla Viûoire. Hz avojent tonneaux pleines de biens, 
crocqs,crochettes, Havets, pour pendre les gens, & les eftran. 
gler, en toutes fortes de tourments , quand i\z de venofent 
maiftres par tout:penfantstoufiours à leur cruauté : maisilî 
^ faifoientfottement , vendents le peau devant qu'ilzctiffent 

ipa g prins la befte fau vage. 

Si le Dieu defbonnaire (àîay apartîenr & nous debvom 
l'honneur enrier) n'euft pas deftruit cefte armée grande & 
puiffante, ilzeuffent fai& beaucoup de peine pourgaigner 
le plus beau Royaume du monde , ôcieProvinçes unies. 
On trouvoit encore de vaillante Soldai i», Gc matelots s'op- 

pofanrtà l'armée, & ceux d'Angleterre gaignerent encore 
djuîcunes d'eux, & trouvèrent un bon butin. Ccuxd'Hcl. 
lande & Zélande fe tenoient devant Duynkerke, & les grands 
bareaux , s'en allèrent à rencontre de l'armée , & prindrent 
Une navire grande, avecfon Capitain. Oneftoit preft par 
tout au pays bas à lever les marques du mer: quand ilz enf- 
lent approchez au canals, ilzeuflent tout troublé, & -fans 
marques marines. Mais à Dieu foit l'honneur, il a bata- 
ille pour nous. & fit noUt quafi uctous nos ennemis, cflants 

les 
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01,1 Ici plus cruels Efpaignols de leur terte, comme tout le mon- 

^ défait. r : 

Ceax qui cfchapperentont eu leur recompeftie arrivants 
derrière les coftezd , Yrlant:& mefmc le Prince de Parme, 
pour toutes Tes meurtres , trahifons, pudiques , il ne reçcut 
du Roy, qu'une difgracfc: difsmt, qu'il n'avoit pas fait fo % 
debvoiràDuynkercke, enlefortiede petits bateaux, com- voit unc 
bien qu'il n'eftoit paspoflîble, poureeque les bateaux de mauvaife 
guerre, d'Hollande ôc Zélande fe tenoient en grand nombr e recompen. 
la devant ; ôc en recompenfe il a reçeu les figues d'Efpaigne , e * 
Jefqucllesiine pouvoit digérer en fon eftomach, & mourut 
mifcrablement. 

Le Roy d'Efpaîgne ayant fi grande perte dune armée 
fi vaillamc,&fomptueufe,eIi:oit totalement en peine,princi* 
paiement voiant que le jeune-homme de guerre le Prince 
Maurice, s'acquita fort gaillardement en ces affaires , &tua 
beaucoup des Efpaignols en recompenfe de le maflacre com- 
mi envers fon Pcre : & qu'il occupa parfois quelque Ville > 
qu'il fit faire Tan 15 90: le fort grand nommé Knodfenburg, 
qu'il gaigna la Ville de Nimmegen > qu'il piennoit par fine f- 
fe la Ville de Breda.'quc le grand fort devant Zutphcn fe tranf- 
portaaux Eftats, qu'il gaigna la Ville de Deventer, la place 
ditte Delfzyl, la Ville belle de Hulft, en pays de Waes, & dé- 
livra la Ville de Stcenwyck delà Tyrannie Efpaignole : ôc 
ceux de Koevoerden & Gécrtrudenberge fe rendirent à luy: 
tâ adonccftoirilbefoingquelcRoyenvoiaftun antre gouver- 
neur, aprcsla mort du Prince de Parme , &il envoia le plus 
noble Prince ERNE ST. Si toft que il eftoit arrive le 
cil populaire jugea incontinent de fon delTein , & il eftoit tel 
ilz( homme en ces affaires comme en parloit , fâchant les prac- 
& ; tiques du Roy à nous décevoir par fi.neflê:&Pon difoit de 
a fc; luy ces petits vers. 

c Jj • - 1 i 

S Veicy 



Le &îimr de la Tyrannie êfpaignofe 

r^/Vj /<? Pr/Vw ^Ernejle 
Plus vire que la fejle-, 
Venant chcrçer la refie, 
Trouvant fur fa reque fit 
Rien profitable au Roy 9 
Il n 'aura rien pourfoy* 

Ccft verfificatcur a dit la vérité, car iln'â rien fait, on 
trouvé au profit de fon Roy, & après il a monftré qu'il avoir \ 
un coeur çomnaeles aultres gouverneurs devant luy , pour 
tuerie Fils du Prince d'Orange, Maurice, car il eftoit trop 
Victorieux en la guerre contre le Roy d'Efpaigne, pource 
il eftoit befoinglç defpecher, comme oaavoit faiÛ à fon Pc- 
ïcGuillam. 

Le primier inftrumcnt love à cefte mefchancètéeftoîtun 
homme nommé Michel Rcnicbum, natif de Namur, venant 
pour Hollande vcftu comme un Soldait, & non pas feule- 
ment luy, (comme il confefsoit mefmc librement ) mais avec 
luy encore d'aultres,eflants d'intention de tuer,le filsaifnédu 
Prince d*Orangc,appelIé Henry Frederic:& luy eftok accorde 
avec Barlaynaont,& envojêparfon addres, & le commande- 
ment d'Ernefte, de tuer fon Excell . Prince Maurice: Le SieuE 
Oldcbarneveît,Leonin,teChancelierde Gelre ,& le Sieur de 
St. Aldegonde, & qu'il avoit défia reçeu deux cent daelder, & 
qu'il trouveront preft vingt & cincq mille cfcuz,quad il ache- 
veroit le faiâieftam en le prifon,ii monftroit grand deuil d'à- 
voircommence un fait fiejft range , qu'il eftoit trompe par 
les plus fins du moade,pour hazarder fa vie,ayant prins d'ar- 
gent pour tuer les hommes- Devant qu'il mourut il abjura 
le Pape du Rome,avectoutcsces Idololatries, & cérémonies, 
& print devant fa mprt,au confort de fon ame , ta religion rc- 

ibuxiçe. Onafaiû jufticc defoafaiftàla H^je/an 1594- 




"perpètre* en le ?dys-Bœs. f& 

Quand ccft povrc Michel avoit failli en fa befoîgne , le 
Prince Erneft n cftoit pas contente ( vraiment un grand 
def honneur à ceux de la maifon d'Auftriche,depuis qu'on n'a 
jamais trouvé de meurtres en telle famille honorable. ) II va 
t:crcher un auitrcaffafinateur,appellc Pierre du Four, natif de 
Brabançon a perfuadé à luy de tuer Son Excellence : mais fi 
toft qu'il arrivait à Berges sur le Zoom, a on enquefté (com- 
ma on examine leseftrangiers fur les frontières) de fesaffat* 
ïcs:ç»urquoy il s'en alloit en Hollande ? par quel chemin il 
cftoit venu ? <5c de fa compagnie eftant près luy, un lieu de U 
ville? 

Ilconfcffapluspar peur, que par contrainte , qu'il cftoit 
chargé de pift >Ies,qu'tl cftoit perfuade par le Secrétaire , & 
aulnes confeillersd'Ernefte,delesfetvirenceft fair,à fçavoir, 
detuerfon Excellence, cftanr alors en la Haye. Et ayant ac- 
corde , avoit ilmcfmespariédeceftea&e , avec l'Archiduc 
mcfmcs. 

Ayant confefle librement ceftmeffaift , eftil condamne Pierre <îit 
à mort pout avoir conçeu Taflafinar contreun Prince libre,& condamné 
il cft puni comme apament à un meurtrier* reçevant le paje- amort. * 
lïicnr,ayantaccufé Ces maiftres. 

Vrajcment ceftoit un faiâdemefprifercnuntel Archî- 
ducq,ayant un advis, qu'il feroit choies dignes d'un cœur no- 
ble. 

Certes ceftoit un cœur ignoble d'un Archiducq , prae- 
tiAnt de ccrchcr gms fans entendement, & les perfuaderde 
maflâcrer les Princcsjequels il ne pouvoit furpafler en guerre 
c< fit cela en faveur du Roy d'Efpaigne , qui jamais donne 
bonnes recompenfes à fes machinateurs de mefehancetez. 

l' Archiducq ne pouvant parvenir a fon but j faïfoit par- Ernefle 
IcrauxEftatsdcIa paix, par Otto Hartius & Comans: vray- prefenea la 
ement une afte fort fimple , & fans regaru : on avoit un peu ' aux 
«evant cxccuicpanaltice l'aflafinareurscnvokz parlay,ck 

Si après 
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après parler de la paix , ceftoit fottifej mais les EftatsGene* 
raulx cognurent qu'il eftoit fort Efpaignolifé, & pourtant i\i 
rcietterentjfa demande. 

En t elle forte aggravé d'une eontciençc merveilleufemcnt 
f Bcuxdî a'ggwéc, départit il de ce monde le 20. tfOûobct l'an 

les, 1595. : ' 

Incontinent Dnrenvoia un aultre : àfcavoir fonfrereAh 
bert, eftant Cardinal en Etpajgne. Quaqd il eftoit defigné 
l'Archiduc faour Gouverneur ï ceux dc.Bïâbant & Flandres , &Provin. 
eftant Car- ces fubiougez eft oient fort joiéux, qu'on envoialt a eux un 
dinai fit Gouverneur n^eftant pas du fangd'Efpaigne^ommc an par* 
goaver. vant,car ilz eftoiehr contrainas de faire -tout' félon fadvis du 
neur * Roy , mais ceft homme icy feroit qn Prinçe d' Allemag- 
ne i penfaiits qu'il feroit d'un autre coeur i & manière de % 

vie. :/ 

Les autres regardants un peu pres,prindreftt garde a les ha. 
billcmentSj&fonchapeaUjeftantsd'un mefmecolçurrouge: 
iugea'nt que fon çœur defirêroit pareilletaefttle fang de ccuk 
de pays bas. 

Et à bon droift ces gens n*ont pas totalement failli, car f cs 
Provinces fubjougez,demetiro;em chargez avec la feryitude 
gjàndc, comme auparavant^ les Gouverneurs ont eftè tou- 
fiours eftrangers , Efpaignols. Le Confeil confifta par 
Efpaignols, & on donna les Offices, aux eftrangers. On le 
mocqua de les fubieffs , & Nobles, comme auparavant : en 

\ cette forte demeuroient encore les Privilèges violez , &lc 

j drofét reietté. 

f Toutesfoisles Efpaignols tiennent leur demeure dedans 

! les chafteaux,& forteren%,comme fi les inhabitans eftoierrt 

leurEfclaves : Scfialavonturequelqucsun contredit à eex: 
ilz difent incontinent. Voila un traiftre du Roy , voila un 
Luthrien , voilaun Villaco, ceft a dire: un mefehant. El 

ilzfontfîinfolentsqùandii viçQÛpoiat pillent ilz les plus 

belles, 
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belles villes, pour avoir leufc pajement,quand k Roy na point 

dequoy. , . 

Ceux d'Anvers n'on t pas encore oublie , que Je magiitrat 

acftécontrainû de prier mercy aces roefehants & coquins, 
pour appaifer leur infolcnçc: & l'ont pfccuic de f utainesou 
concubines, aultrement ilz eufient f ille la Ville. Je fuis af- 
feuré que ces gens d'honneur n'ont pas faiû telle procura.tiô 
avec bonne courage,car ilz ont faiû par contrainte. 

Le Cardinal combien qu'il en fon arrivement cftoit fprt 
heureux , toutefois il n'efpargna nullement fes fouldarts , 
mais Jes chaiTa comme de chiens, par eefte affaireil confuma 
plus hommes en une ficgc, que Son Excellence en un £ftc : 
pourquoy il eftoit eftimé crue),entre ces gens mefmes. 
à Toutcsfois a il aperçeu que Sen Exellence , le Prince 
Maurice, compte de Nafiau, luy cmpcfcha fort fon honneur.* 
& il trouva un moyen par le confeil du Diable à empefeher le 
bon fucces de vidoircs , par l'ayde & hardieffe d'un homme , 
appelle Pierre Panne, ayant voulu tuer lePrince Maurice ;PkrrePan- 

/ uc venir 

pour parfaire ccftcfFedeft il arrive en ces Provinces, &s'en luer lc 
alla à Lcyde,ou il confeflà d'avoir conf eu ceftea&e inefehan- Prince, 
te, & que les Icfuiftes 1 avoienr perfuadé- 

Ce Meurtrier confciïant librement fondeliû» eft misa 
mort,& exécute' le. 22. luillier, l*an. 1 598. 

Vray cment c'eft une choie déplorable, que la troupe ton- 
due, laquelle au regard du monde , veut cil te la plus fainâe, 
toufiours ne fait que pratiquer à meurnier aultres hommes! ^ P^iHr 
Côbicn il y a il dcPrinccs &Roys maflkrcz par ûtoxHl fcmbLe J? c . lcs Rc - 
à eux,comme un jeu,de tuer, brufler & eftrangler , principa- JSleU3U 
lement ceux qui font contraires à leur religion,font defn par 
eux condamnez , comme il eft apereeuen mille & mille 
hommes , car maffacrer eftrangler , brufler & fouir en terre , 
(comme ilz ontfaiû au Anncuc vanden Hovc à Bruxelles) 

tom leur armcs,avcc lefqnclles ilz difputent , car de la parolle 
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dcT5îca,ilz nefont compte. Chafcun ne croyanf, comme 
la Mcre la faintie Egiife, c'efl: à dire, leur faulfe religion , & 
idolames,eft condamné au feu , ou glaive , fans aulcunc 
graçe, > 

De U terrible Tyrannie , ffi meurtre commife par l f Ar* 

- chiducqAlbctxeftant infligé par les Fefùifles, en une fi/le ;/<fc 
quelle par fin cemma ndement eflfojjbié tout vivante m tttn 
re y pour le fait de la Religion à Bruxelles : En prefence 

de mille hommes . 
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L'Archiduc Albert à monftrc au commencement de fort 
Gouvernement,qu'iI eitoit fott adonné au l'inquifition , 
&defira fort qu'elle fut exercée en fon pays.* il a fai& une pe- 
tite monftre de fon intention, eftant prifonnicre une fille, 
- confeffant la Religion Reformée à Bruxelles. 

Quand ellefutexàmince , trouvèrent leslefuiftes quelle 
demeura toute ferme en la Religion Reformée, & quelle 
ne vouloir changer l'opinion n y par promeflès , ny par con- 
trainte , ny menaces : pource les Iefuiftes , ont trouvé bon, 
queparleconfentdurArchiducq elle fut foflbié, toute vi- 
vante en la terre : & il eftfaift à Bruxelles. 

Cefte fille combien elle eftoit fort fimple en chofes mon- 
daines , toutesfois elle feavoit railbnnablement parier de û 
foy, & la retinir quand on vouioit la pcrfuaderà un autre. 
Elledifoit: ettii befoing decroite aultres chofes , que les 
douze articles du foy Chrilîienne, & la Prière de Ie(u Chrift: 
elle n'en trouvoit rien en le Teftamént , touchant le Pape du 
Rome, ny de la Méfie, ny de Purgatoire , ny de l'invocation 
de fainfts, nydcles lettres du Pape, nyde fes Pardons: & 
pource ellceftima de n'avoir point mérité la mort; mais 
elle pria de n'eflre point enterrée vivâte,côbien qu'elle eftoit 

tombée en une autre Religion^ tout contraire à leur foy : & 

elle 
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lAnnÂcti wttetv Jfouc 




ligure* Nombre 19. 

J^uel mesfaiiï ) e voy , 0 faicl puant de crh 
Cnme f ai fant horreur, au l'infernal a b)mc 
Tfenfcvelir vivants , d'eu vient un tel fureur 9 
Les Femmes Aggraver d'un fi méchant mal- heur,, 
C'ejloit [e bon Albert dun race favorable 

defira que paix, au peuple favorables y 
Mais voila bonne paix ft tu fois focieux 

De ton falut Flawen, gaidé bien tes Rciix* 
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elle profita rien, en prianuclle eftoit pleine de herefies & di« 
gned'efl:refofibie,car elle ne vouloit pas reçevoir la Religion 
Catholiquc,combien que là Tante, 6c les Iefuiftes donnèrent 
grande peine. 

Ceft Prince def bonnaire (comme on difoit) natif du • 
fangd'Allemagne,apcrçevant qu'il ne pouvoit rien effeûuer 
par forçc , finefle,ou meurtres, & tous les aflafinateurs , fau 
fants toutesfois leur debvoir, ne troverent jamais bonne 
commodité d'achever leur mefehants concepts, car Dieu 
l'empefcha, ail trouve' quclqu' autre moyen , en s'en alla 
de Bruxelles à Pragh, confultant avec l'Empereur d'offrir 
aux Eftats une paix faulfe, garnie de parolles belles, mais 
cftants tant de fois trompez, ne reçeurent pas les conditions 
propofecs, & que plus eft ilz conclurent enfemble , que ja- 
mais ilz ne parleroientavec Tennemy touchant cefte affaire, 
à fin que nefuflent trompez quelque jour , par le doulçeur 
des paroles: car fi long temps quel'oyfeaune prend garde de 
les chanfonnettes du l'oyfeleur il y a nul dangier , mais 
quand il commence à efeouter, voila le bien toft prins. 

Cependant fon Excellente s'en va de de délivrer les Vil- 
les eftants encore , foubs la Tyrannie Efpaignole , com. 
me la Ville de Bcrck,01denzeel,Brefort, & Linghe , & plu. 
fleurs aultres,ayant gaigné les places , ilz fit fortir Tcnnemy, 
fansaulcunempefchement-.maisunpeu après l'ennemyfit 
une levée de beaucoup gens d'armes, pour empefeher les Vi« 
floues de Son Excellence. De ceft Campeftoîtleprimicr, 
l'Admirant & Capitain Francifcode Mendoza , l'Admirant d'Àrragon: 
tient un voi j a : c commençeray à raconter tout ce qu'il a faift avec 

b v ' une armée fi grande. 

Vrayement il eft une chofe pitoyable de lire & fçavoir les 
horribles efpandcments du Sang , & aftions cruelles perpé- 
trées par lesSouldarts Efpaignôls,en le pays bas , aucuncfois 
avec la permiflion de leur Capitaines, atfcunefois auffimau- 
gre d'eux, A dire 



Il, 
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A dire la vérité ces gens circonvoi fines on t bienenduré 
du mal pour 1 amour de nous, ayants toufiours les grandes 
armées paflàntes par leur quartiers, & principalement en 
hyver les demeures du camp de l'ennemy , & pillemcnts de 
\ illes & bourgades , eftants toutefois foubs la proteflion du 
limpereur. 

•Etcombien on fçait aflèz feurement la cruauté des E<* 
jpa Ig nols, eftants maiftres , en quelle manière ilz hantent 
en le monde fi font amy, ou ennemis , toutesfoisj'ay 
Voulu contoindre icy, leur affaires commifes es pays Imparti- 
al, cftant pas fubiedïs à eux, mais alliez. P * P 

Quand le Roy d'Efpaigne avoit fait la paix avcc lcRoy de 

flîS»« 0 * ï^rt^WÉM avoit changé 

a q * ft0U t J? taIetnent "donné an paix, pour 
fauelcfin dccesguerresfanglantcs, &reduir tomle mon- 

atecl?? I ™? c ™ m il * a * e « é «ne chofe fouhaitablc 
Jour S, aT ' & "? blCZ parUn ennemiz 5 * ' 

pour toute Allemagne. Au commencement donnoit il bon* 
SanïïX q H-A,f nV ° iaft 3U P3ys b3s ,es Gouverneurs 

wûHiftoriV ? 7 "2 CC L aaVOit promi - Maisiifanttepa; s rm. 
ceit Hittone, on verra qu'il y a beaucoup de cens d'honnrnr P"« al =ft 
trompez en leur opinion car ilz vcn fZZ ge "7 c n . 0nncu r in edrporé 

n'avoir pas mm^'JSSSS&S 
oro'crtinn a» i»c im^orpoicr les places foubs la 

SoflS lilvi ?, mp 2 CUr d,CS CÙ °y^ Impartiales , 
ment le, P , , ' ans / avo » fer ny l'autre: & vraie 

d'une a P , PnmCZ 3 ' Cm P'° VCU > COntle to ' at * S 

S ou hés hom » 25 W 1 * «uelle, avec les plus 

V le ch J d ?, monde ' a y ants niiné & g^é les 

viues, chaiteatix c orliwt •..■, r ;n:<\- i o' ll,v - 

traites de o J„-i i ' /««Idiaions, bourgades, & rc- 

£t'S!ÏT W ' P3r fblcc > * *enàW tout 
occpan.s, a P rcs bnMl W s ; Ramenants tout : & que plus 
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effi les paifans & Seigneurs de places efté contraints delaifler- 
leur maifons , & tout leur biens , & meubles, à fin que TEC 
paignol fuffet logé,<5c fe mettoyent a la fuyte au millicu d'hy*. 
Cruauteex- ver, avcclcs femmes & enfans, pour fauver leur vic,a fin que 
tccmccom- ne fuflfent defehirez par les Harpyes. Ceux qui demeuroyent 
j3J^ s e * payS pres d'eux, ayants la patienced'endurcr tout, font reiettez? 

d'eux par force 9 hors de leur habitations,, *5c après miferable- 
ment tuez. 

Hz mcnaçerent les Villes Evangclicques eftantsfoubsla 
conduite du l'Empereur. Les Villes impartiales ont envo* 
iez leur AmbalTadeurs , mais ilz ont mocqué d'eux , & ren* 
voiez avec ua cour troublé, n'ayants poiruleur cœnteme* 
nient. 

Et pour dire en un mot , ilz font pari atmee du Roy d'Ef. 
paigne, par les meurtres , tueries depopulations,pillements,, 
violations,ficxtrememêt tyrannifez,quelapluscruellèNati* 
on eftant en ccft monde ne pourroit faire plus pire : on ne 
peut raconter pareferit tout cequ'eft avenu 1&. Et pour 
juger clairement de toutes ces affaires , de raconteray en peu 
de paroles aucunes, a fin que tout le monde fiche ce qu'il cil 
commi la : & que ceux quifont encore leur amis,eomme les 
Papilles & aultres Libertins pourroient avoir peur deux,veu 
que ces Tyrans ne cerchent pas planter la Religion , mais to» 
takmenteux exftirper ceuxquLont quelque foy que ce foif „ 
& fe faire maiftre par tout. 

Albert eftoit allé en Italie , mais il avoit eferit un peu de* 
dmicaint vant fort familièrement aux Princes d'Alemaigne, principa* 
printTe^slcmentauDucde Iuliers,mais quand Thy ver approcha,rAd- 
dc*iuliers mirant d'Arragon, appelle Françhois de Mendoza ,. eftant 
&CJeve # Maiftre du Camp, accompagné de toute mille Soldarts, à 

* pied , & cheval , pafla par le pais de Iuliers & Cleve , & in- 
continent chaiTé la navire de guerre, eftant la pour guarde les 
pays ncutraks , & print contre fa promeffe la place dittc 

■ " # Oribv, 
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Orfoy, avec le Chafteau, &lesSoldats duDucde luliers, 
cftoknt contraints de s'en aller. Apres il s'en va prendre 
hpiacediâc Alphen,combien qu'il avoitpromi à la Dame 
Comteffe de Paltz vefve, par lettres, de ne faire aulcune ou* 
ftage, ou dommage à fes places, & dirions . 

A l'inftant on amena ces gens à l'autre cofté du Rhin , & 
battit à Walfom tout droiû contre Orfoy un grand fort , & 
fournit la place avec un grande nombre de Soldarts. 

Enceftc plaçey avoit guère à manger, pour ces loups 
gourmants, il eftoit befoing aller plus avant , pource ilz b'en 
allèrent vers le pais de Berghe , & le chafteau de Brouck , ou i^Lau 
le noble gentil-homme Seigneur Ulryck de Daun, Compte deBroucI^ 
de Valkenfteyn, & Overfteyn fe tenoir , eftant foubs la pro- 
tection du Duché de Berghe: Quand ceft vaillant homme 
n'ouvrit pas fon Chafteau , tout à la venue du l'Admirant, 
aila,ffiege la place, &baftitdecoupde Canons, combien 
que le Compte eftoit content derendre le Chafteau, avec 
bonnes conditions, & promefles, devant qu'il approcha, 
aiais qu'on ne feroir aucun mal à luy, ny à fes biens : auffï 
avoitil demande la Sauvegarde de l'Admirant, pource qu'il 
eftoir un Gentilhomme neutral , fubjeft àperfonnefinon 
qu'à fon Duché. Toutefois fi toft qu'il avoit prins le Cha- 
fteau^ il tué tous les Souldarts, rejettans toute la foy & pro- 
niefle donnée auparavant. En fin le Compte mefme, quand 
il avoit efté long temps en prifon , fut miferablement mafia» 
cre par eux:fon chafteau fut pillé,commc on lira cy après. 

Quand le Compte avoit entendu, que les Efpaignols eftoy- 
ent d'adyiz de prendre fon chafteau par force, incontinent fie 
il départir fa femme &cnfans , & lendemain il penfoit oftet 
tous fes mcubles,mais l'approche de fesSouldarts l'empefcha 
car le mefme jour ont ilz en vironné,& aflîegé le chafteau, & 
Pont mi aulcunes pièces devant la place,comme s'elle eftoit 
ennemie,^ faifoient grande force. i 
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t En fin. quand n'eftoit pas affes fort pour rcfifter ces forces ; 
Il il donne aux Efpaignpls,à cefte condition, qac le Compte 

,&fes Soldarts s'en yroient librcm.cnt,çaftjroat accompagnez 
' jfifques au place feu rc. ° 

îoMmt Sl toft que lc Com P îc P enfa de £ étirer > cft il prins & 1* 

quarante Souîdans eftants près de luy, font amenez fur le 
çhamp labouré , ou ilz eftoient contraints tretous de laiffer 
leur armes,& fc defveftir à fin que lcshabillements ne foycot 
rompues en^maffacrant eux. Les Soldart font le commande- 
ment &incontinentfontiltuez > excepcun oudeux:A l'in. 
fiant vouloit l'Admirant qu'on tua k Comprenais un Gai 
pjtainc le fauva, ayax peut eftre auître ordre pour c cft temps! 

Cependant, on guarda eftroiâement le Compte en fou 
Chafrcau parîaguarde, & perfonne parloitàluy, quefba 
Oncle, le Sieur de Hàrdcnberch,& fon lacquay. Mais le dix. 
Xefrae jour vient le Capitaine près luy au.Chaftc.au , &. per- 
merta au Compte de s'en aller s'il vouloit: 

Il refpondit à ccîà, qu'il deiïroit de s'en aller , mais accon> 
pagne par le Capitaine, pour .fc retirer libremeat, & il fut ac« jj 
compagne parluy» .1 

En pourmcnant.ça.& là, voyoitilen partant léfîngcC 
pandu par le chemin „ & champs de fes Sou Jdart&& il fe con* 
îxifra fort. 

Venant près le moulin d'eau, eftant tout près de la Revic- 
te , le Roer , donnoit il charge de tirer les naflès. 
Com Ude Eftants occupez en ceft ouvrage , quelqu'un baftit Je 
orapte. Compte d'un coup qu'il tomba au terre, & qu'il ne parla une 

parole, (Tnon : Q mon Dieu, & il mourut incontinent, &le 
laifftrent la deux jours. 

Ainfife mourut le plus Noble Seigneur , lequel 'n cftoit 
pas feulement honoré de fes inhabitants , ou fobieas,maisil 
cfroiteftimé de tousceuxqui vivent fur le Rhin , & princi- 
paiement de ceux de pays bas : car on ne faifoit que parler de 
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Slt Uto far les Espagnols l'amenée cohorte 

Fn le pays de Cleef, & trop grand* & trop forte 
ftcil ^»/3^/i incontinent un heur eu fe vicloire, * 
lis il £/ m/Wtt >** immortelle gloire, ' 
nC j. jfci VùtiKbienvaillantà'Otm^ 

r * Dc n °mbrc de ces gens, & tous les empefehoit 
fi T 3 
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fa dextérité, & probité. 

Paffé deux jours ont ilz jette le corps defunft en une mai: 
fonnete,tout pres la place ou il eftoit tué , & mirent le feu U 
dedans, ainfi le feu confuma tout , & on n'en trouva rien 
deluy, 

Voicyle miroir en lequel tous les Princes d'Allemaignc 
fe mireront facilement, quelle fin ilz aurront, quand l'Ef. 
paignol aura toutgaigné. Pourtant il feront cauteleufemcnt 
fi à bon heure le font ce que les Eftats de les Provinces unies 
ont faid, ceft , reietter le joug infupportable de fon dos, de. 
Vant que les Efpaignols de viennent maiftres par tout. 
SaoSipU- 9 uclc l ue joursdevantqu'ilz perpétrèrent ceft met 

j/e" - faid,ontilzprinsla Ville deSanten, apertenantau Ducde 

Cleve, & l'ont tué quaû tous les hommes & femmes , après 
ilz pillèrent tout fans empefehement. 

Ayants achevé cefte belle befoîgne n'eftoient ilz pas con- 
tents de ceft butin,mais ilz s'en vont plusoultre,& prindrent 
les Villes, Reez, Holft, Dinflaken , en Burich, avec les me 
naçes de le vouloir tuer leur tout la mais les citoyens les con- 
tentèrent, donnants toutes leur meubles. 

Hz démolirent toutes les ForterefTes du pays,tuants& chat 

fants les guardes eftant la , & à bon droid, car le Seignor ne 
^onfentira j amais que les aultres Souidans foyent,ou luy eft; 
eftant maiftre par tout. 
Wcfci fia Ayant l'efpoir de leur paiement s'en vont tout droid à 
accord. Wcfel , mais la fiege fuft empefehée , par l'accord faid avec 

1' Admirant,que les citoyens paieroyent cent mil daeldres , & 
mille vaifleaax de froument. 

Les cruels & fanglants chiens apercevants qu'il n'eftoit 
poffible de opprimer le pays bas ,& qu'il eftoient deçeuzen 
leur intention, eftoient il fort couroucez , & mifdirem à leur 
propres Capitaines & Chefs , difatlt eftre tlAiÛKS du Roy > & 

mefchamsenkuuffairçsa ~ 

.__ ^ Quand 
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Quand la moy tie de cent milleDaelres eftoit paiee,detnan* 
dcrcu t en le paiemet du refte d'argent pefant,autrement lac* 
cord feroit rompu , & les Soldarts du Ville efloient bien con- 
tents, d'attendre un affault, ou deux , mais la Marefchal de le 
trouva bon , & en telle forte fe départirent les Soldarts de 
Berghc. Adonc le Secrétaire du Ville trouvai ne belle prac- 
tique, difant, qu'il eftoit befoing dereçevoir l'argent &Ie 
blc : û ne voulurent pas, qu'ilzeftoient preftsde deffendre 
fa vie , & biens , mais Signor n'ayant pas le courage de bata- 
iller recevoit les deniers. 

Ayant receu cefte bonne fomme d'argent, ont ilz pillé 
tous les bourgades autour du Ville , car les paifans n'avoient 
pas les armes au defenfion . Et après l'Admirant impetra de 
le Prince de Gulich , qu'il commanda au Magiftrat , de fai- 
re fortir les Mmiftres d'Eglife & qu'il reftaureroit la Papau- 
té. 

En cefte forte il vouloj t qu'on changea tout le Régiment 
de Villes à fon appetit,cat il eftcit maiftre par tout. 
Ces Brigant euflènt volontiers pafle la Reviere deYfcl,mais 
l'eau eftoit trop haut monte, &pource ilz retournèrent à 
Emmcricfc,. ou les citoyens les receurenramiablement, car L ' armce(îtt 
ilz ne demandèrent aujrre chofe que faire leur retraite en i enncmy 
h Ville : mais l'Admirant voulovt la fournir fou armee,«om- 
bien qu'il eftoit impoffibic. 

Adonc le Gouverneur delà Ville difoit: Acefle heure 
;c voy qu'il eft yray ce que les Ceux difent , que les EfpaiV. 
no s fontinfideJes en leur promettes : Le Capiteine Efpai*. 
nolrcfpondit:queleschofes touchant aux guerres fechan 
gent maintefois, en une heure : par cefte parolle, on pai a ces 

L°er3 rromperiesôc ryranniesone 

guère profite a cux,car tout le mode apercevoit leur cruauté 
«gouvernement tout crueJ. ' 

Apres ilz s'en allèrent vers Dotechem, une petite Ville & 

cil* 
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elle devint incontinent en leur mains : mais pource qucl« 
eaux montèrent fort hault, s'en allèrent vers Weftfale, com 
roeàMunlter, Boeckholt & aulnes plaçes, &les paifans 
eftoient tretous en la fuyte , devant la venue de ces Harpyes 
En telle forme ont ilz prinsen la Duché de Clecff, entre la 
revicre de Lippe , & Yfel trente piaçes, Bellinghof eft pr i ns 
par force, & on tua tout la dedans , pource que les bourgeois 
taifoient refiftenf e au Roy. 

Impei apartenant au Sieur de Diepcnbrcck, ont ilz totale, 
ment ruinez & bruflez. Laeftoit une femme enceinte, & 
par le fureur deces gens eft elle trancheeen pieçes, & l'infant 
mette? quelque part. Le Sieur mefme ne pouvant cfchapper 
eft prins d'euxA pajé grand rençon. ' 

Pareillement ont ilz befoigne en les places entre le Lippe 
&leRocr,ouilzontdeftrui<a, bruflé, pillé quinze places 
fort plaifantes : ont ofté toutes les mcubles,joyaux & grains, 
laiflants les inhabitans tout nuds , fans auicane provifi' 
onde vivre en l'hy ver, & plufieurs morurent de famine. 

La chafteau de Schuîenborch eft canonné & deftruiâ- 
auflî le Diocefe de Werden, Se Eflèn, ou ilzabuferem fort 
ks femmes & filles. La petite Ville eft demandée parla 
Don Francifco Velafeo , par lettres, données de l'Admirant. 
Le Bourgemaiftrcs difoient , qu'iiz n*avoient pas congé 
d'ouvrir jes portes de leur Prince , l'Evefque de Coloignc: 
aufli difoient il , qu'ilz n'avoientpas meriié aucune oppref. 
fiopdeRoyd'Efpiigne, demandants feulement dilay peur 
trois /ours. On concéda pas à eux une heure , & on com- 
mença à canonner tout à T heure, onabaftit les murailles, 
onfaifoit une rue parles maifons, en fin ilz eftoient con- 
traints de rendre la Ville,au grâce de ces Tyransrconfervants 
a peine leur vie. Don Vciaico entra en la Ville avec treize 
cent hommes, 

.incontinent on envoia à Dortmont mille chevaulx, 



ceux 
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ceux de la Ville defoicnt.d'eftre une Ville d'Empire pas iub. ^iffS^ 
ieâsau Roy d'Eefpaigne: &à l'heure s enalloientles Ef- entrée au 
paignols pour ceft temps , & paiTerent par le Compté de P aisde 

Marck. Marck « 



rEvefquede Coloigne ayant entendu ces affaires de les 
Efpaignols , a il envoie fes dépurez vers l'Admirant difanrs à 
Juy, que fon affaire eftoit contraire au f Empire,& qu'il feroie 
une honte à tous ceux delà maifon d'Au ftriche: mais il ne fc 
foucia point. 

llzavoicntauilî des entreprinfes furaulcunes villes,dc les 
prendre par fjneiTe,devant lesPortesfe logeants,mais il z s ont 
maintefois gaillaidement repoufièz. 

Enfin fontilz devenu au telle hardiefle , qu'ilz marchè- 
rent vers Ottenfteyn , uneplaçe apertenante au TElefteut 
de Coloigne , & ille voioit l'affaire mefme & n'oibit l'em- 
pefcher. 

Hz demandèrent laVille d'Ofenfaruge^pour délivrer à eux; 
ri ouilz menaçerent piller la plaçe, maïs l'accord fit les s en 
J aller & départirent àPaderborn, &ceux de la Diocefe ren- 
jj ç onnerent la Ville , fe délivrants de leur Tyrannie efpovan« 
1 tab/c, r 
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En les bourgades ont ifz prinstoutlefroumenr, & lepaN 
fan eftoi; contrainû d'acheter d'autre,pour entretenir, tenir 
fes propres belles. 

Hz demandèrent par tout comme de coullumc lepainihorennët 
blanc, combien que le n eftoit point. les rendons 

Quand les paifans dcmandoientàquel droiâilzfaifoicnt , dclesvl1 - 
telles outrages à cux,& pillèrent tour l Hz refpondirent,que ' 
tous lesgcnsdu pais cftoient contraints de nourrirleCamp 
w du f°y dîEf P ai ^ c > contre les Rebelles, 
ci* 1 J- zincn aÇ«cnt journellement le Compte de Lippe , & 
ûebenthem:ôcilzontforttormenté Ieur)urifdidions. 

Quand nn riir rt f% . „ 



^uand on diioit a« BarJottc , que les Supérieurs en le 
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te Barîorte r - m . , 

fe mocque Krcytzprennoiten mal part,ce ma! gouvernement du Camp 
de les du Roy : luyfoubriant refpondit montrant a fondent far 
£rcyti ? une vachc:qu*ilz fefoucierent moins de ces Princes, qacd'u, 

ne vache. 




jiand les Ambaffadcnrs de ces Princes fe départirent de 
l'Admirant , àilmocquèd'eux,donnant lafique , ôc plu- 
iieurs chofes def honeftes:criant après eux : Lôtherano , Lu- 
therano. 

Les Eftats apercevans les outrages dcsEfpagno!s,ont trou, 
ve' bon de mettre la main à la glaive, & Ton a depefché le 
Prince Maurice leur guerroyer fidel pour aller vers l'abbaic 
de Elten,attendant fonennemy la. 

' Mais quand PAdmirantcntcndit que le gaillard homme 
de guerre,conduâeurde 1 armée de les Eftats cftoit au camp, 
r Admi & 13cm P efcfîa ' e P aff ag e P° u * aller tout droit per le Yfel , & 
va à I Mun!p |usavant P arlaVeluwc > va il vers Deutcchom, ptennant 
fier, la VHle,aprcs vers Doe(burch,fituéfur TYfel , mais fon Ex- 

ccllencel avoit environné avec fon Camp, & pourtant il fc 
détourna au chemin de Munfter,ou il nctrouvoit pas des en- 
ncmiz,ny Souldarts pour batailler, comme après à Flandres, 
&il monftra Jafa tyrannie,chaflan ts tous les paifams, pillant 
leur biens & bruflant les habitations, & les chafteaux de tou- 
te la Nobleffe. 

Quand le grand Admirant s'en alla vers le pays libre , y 
avoit d'aucuns Efpaignols prins , que les Souldarts de fon Ex- 
cellençe,confeffans comme il eftoit vray , qu'il n'y avoit pas 
d'argent entre eux,& qu'ilz ne faifojent que brigander,& def- 
robber les porterions d'autruy : 6c un peu après s enfuirent 
beaucoup de leur gens fans eftrepajez, &par faultc de vi- 
vres. • - - 

Cependant que les Mendoza s'en alla tout àTcntour/cri 
alloit fon Excellençc vers Emmerick , à délivrer les povres 

citoyens foubjougez par les Efpaignols,lefquclsil cfiaffahors 

* : - Ja 



I» 



Térpetm en le Pdys-BaJi 

la plaçe,& la remit es mains du Ducq de Cleef, 

Ccft Admirant d'Arragon eft devenu à telle hardîeflTcqu'il 
nefouciadeperfonne, &queplus îlfemocquadcPEmpc-j,^^^ 
reur mefmes;faifant feavoir fa volonté par le Charles Nutzel, 

dt ur de 

fon Ambaffadeur,ceschofes. Qu'il eftoit émerveillé , qu'il TEmpcrenr 
ofoit entreprendre fi expreffement deftndu à luy, qu'il avoit {^ c m f * 
contre fon gre prias la ville d'Or foy,& que les Efpaignols af- 
fez cruellement &indignemeut comme apartient aux vo- 
leurs & brigants,& vrays ennemiz , avojent tué & ruiné tout 
le pays la à fentour,eftants reçeus abonnes conditions com- 
me amis & alliez : & qu'ilzavoientdetenuzen leur main la 
ville d'Orfoy,promife d'eftre rendue , quelque dix ou douze 
jours, & qu'après la Ville de Berck fuffer prinfe , qu'on feroit 
départir à i'inftant tous les Efpaignols hors le pays libre Se 
je le penfe qu'on le feroit affeurcment , mais je voyqueje 
fuis trompe par vous,& je n'ay veu qu'une promeffe fimple , 
ôcunhoftil maniement des affaires : & après tu mefmeas 
fai& un tour, & l'avez prins aucunes villes , ou par forçe ou 
finefTe,chargeant le citoyens de donner le tribu t,ou en argent 
pu de vivres,comme il venoità po'wû , comme j'ay mcfme- 
ment veu,retournant au Iuliers , comment on a prins de vil- 
les par force comme s'ilzcftoienr ennemis, lesaultres eftoy- 
ent contraints d'apporter de vivies, & fournilTement de cho- 
fes neceflaires, mais auquel regard feront acceptez ces chofes 
devant l'Empereur , & non feulement de les aultres Prinçcs 
d'AlIemaigne, mais autli de toute l'Europe , vtaiemenr ces 
Seigneurs feront bien advifez qui nedefirent autrechofe que 
deffendre leur Villes $ jurifdiaions'contreteis brigants <5c 
voleurs. 

On vaconjoindre aujourdhui ces deux familles, deKleve 
& de Lorraine par mariage. Quand ces Priuçes Catholi- 
ques , ayants fi long temps vefeu en la religion Catholique, 
verront les eglifes en telle forte pillez , les cloiftres diffipez, 

Va Us 
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les Religieux mefehantement traitez, les Nonncttes &filfc 
deur parle honeftes abulez , & les plus mefehants du monde amenez en 
4atcs S So1 * * CS P a y s libres , lequels ont tout dédié à l'honneur de Dieu , 

foulé avec les pieds: que feront ilz ? principalement quand \\z\ 
entenderont qu'on a faift injure a leur AmbafTadeurs, cftants 
par tout libres^omme il efc avenu àmoy mefme,allant parle 
Rhin, vers la Ville de Clcve. On jugera affeurementquc 
tou tes ces affaires fe font P au def honneur de la religion , & la 
maifon d'Auftriche, ayant toufiours régné paifiblement , & 
non feulement s'oppofé à rencontre de ces ennemis, mais a 
deffendu fes alliez, Pouree je craing , que Dieu punira non 
feulement le Roy d'Efpaigne en peu de temps , mais tons ceux 
gens meurtriers,brigants, & voleurs,faifants ces outrages par. 
xny les pays libres. 

Et pour fatisfaire mon Office , ;e fuîs d'intention ceft nui- 
iablc&dolent Ettatdu l'Empire, fignifier au l'Empereur , & 
luy raconter tour comme j'ay veu mefmes. le prie pour le 
dernier, voftre Dignité, de lempcfeher ferieufement d'orefna* 
vaut toutes les opprcflîons,& fcandales , & de rendre au Ducq 
de Cleve les villes prinfes,&chafîeaux occupez:& qu'on ame- 
né l'armée autrepart,qu on recompenfe le dommage donné, 
& qu'on n'en baille i'occafion au plus grand mal. Vrajcmenc 
ceft tout (combien que voftre Dignité ne feray qu'une chofe 
honnefle & louable,vousfervira pour une renommée exopta- 
ble,& j'attendre de cefte chofe remonftree, la refponce bonne 
&honefte. 

Telles & femblable plaincles font plufieurs fois faiâesà 

ceûChefde rarmee,maisilna rien,rcfpondu,&ceuxdeBru^ 

elles n'ont rien dift , que feulement , il fâuldroit avoir pa- 
tience. 

L'Admirant promettoit par paroles, qu'il defehargeroit le 
pays de cefte armee,mais il faifoit tout contraire, quand il ne 

feavoit s*excufer,difoit il, La neceffitè rompe la loy : & à un 

" • autre 
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$ïirrefois:lefervice 6c neccflïtè de Dicu,&leRoy d'Efpaignes 
demandent autant qu'il ne pou voit tenir fa promcfTe.C'efîoit 
vrajemeot une parole point agréable à un Alleman , qu'on 
cherçoit par la deftrudion & ruine du l'Empire , leprofir,& 
quelesPrinçes,&lcsEftats du l'Empire, efioient en peurde 
devenir en une excteme fervitude du Roy d'Efpaigne, & ceux 
du Court à Bruxelles. 

L'Intention principale de l'Elpaignol s'eftend à cela, & le 
Roy d'Efpaigneadlpire à cela, de constituer une Monarchie, 
&Ic defir infatiable cft fondé fur la domination de toute 
l'Europe, a fin qu'il pourroit en les Provinces unies, &les 
aultres fouler foubs fes pieds tous les droiâs , & Privilèges ^Efpaignol 
de noz anceftres. On a veu que PEfpaignol n'efpargne à per- f plrlon- 6 
fonne, & ne s'oblige point au foy donnée , ou promefles : & ne» 
à cette heureil les à ruiné lequels il eftoit accouftume de con- 
fervcr,eftanrs de mefme Religion comme îuy , & toutesfois 
ilz dilcnt, qa*il font tout pour l'amour de le Religion Catho- 
lique. Chafcun jugera facilement , fi l'on traiûe en telle for- 
te ceux de la Religion Catholicque , fi l'on les ruine jufques 
au dernière haleine comment on traitera ceux qu'il ont 
prins les armes contre iuy, aiants une Religion tout con- 
traire à luy, & fes SoJdarrs. Chafcun Chreftien, & ama- 
teur de fa liberté fe mire en ceft miroir , & cerchc ce 
qu'il eft befoingen cefte affaire : prïmierement de reconci- 
lier avec le bon Dien , faire pénitence de fes péchez, &le 
prier qu'il luy plaife de délivrer les Provinces libres de celle 
Tyrannie^ après faut il prendre un coeur ineffroiabfe, pour 
fedeffendre avec les femmes & enfans & la patrie, à rencon- 
tre deces Tyrans, meurtres , &vaftareursde terres, ne fou- 
haittans que noft re corps, biens,<5c provinces,& batailler con- 
tre un ennemy fi cruel , jufques la dernière goutte du fang, 
comme on à faicl noftre Prince, aymat plus toft mourir avec 
1 uonneur,que d'accorder avec enx,qui ne font compte ny du 
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«ent ou promefles , 5c fe fu jettcr en une perpétuelle fervitti* 
tude, de plus pire que foubs le Turçq. 

ErDepuisles Capitainesdc l'armée Efpaignolc cxcufent 
leur faift mcfchant, & inexeçufable à rencontre les pays & 
jurifdtâîons apertenants au l'Empire , difants, qu'il cftoh 
ainfi conclucnle Confeil à Bruxelles: &que le Mendoza 
avoit reçeu uncourrier de la , expreflemant donnant l'ordre 
de l'avancer incorporation de pais, & Duché de Gulick, 
pas retourner ceft hyver avec l'armée en Brabant & Flan- 
dres , a fin que les inhabitans ne foyent chargez de Soldats,^ 
plaindroient de leur infolençe, & en fin ne feroient preftsdc 
de donner les exactions & tributs accouftumez : On peut ju« 
ger qu'ei Confeil fe tient àccfte heure encore à Bruxelles; 
Il me femble qu'il y a la encore les gens de mefme intention 
que ceux, qui 1 ont conleillé au Duc de Albe la Tyrannie 
horrible, & les efpandements du fangeommifesen pays bas 
ont avançez , qui n'ont pas autre intention que ce le confeil 
criminel [juge , de contraindre au l'obeiiTançe entière, tous 
ceux qui ne font pas de leur humeurs, ou par fineffe, ou 
par famblant du droid, par armes, ou fans armes, pour 
ftabilir en cefte partie du monde, une Monarchie iiluftres 
mais il n'eft jamais parvenu encore à fon but, car les Hollan- 
dois , Se Zelandois avec les Provinces unies , ont délivré le 
paisde Geldre, & la Frife avec la glaive, ôc l'ont empefché 
qu'il n'eft pas monté aulepks hault degré de fon arrogan- 
çe. Dieu veuille que nous ne le voyons oneques, au°fa- 
lut de tous les iohabirants , & profedion de la Religi- 

on Reformée , fi long temps prefchçe en les Provinces u- 
nies . 
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Touchant le mort du Roy d'Efpaigné 

PHILIPPE deuxiefrne, 
f / comment il efi chape fer la min de Dieu , dm//* 

mourut. Vn vraj miroir pur les autres Tyrans , 

fuivants le tneÇme fait?, 

Arragont Roy d'Efpaigné , Philtyt deuxiefrne , ayant 
.(comme ;e pcnfe) tyrannifc à fon aife, tant par les Gou. 
verneurs tyrannicques,qu'autrement , a elle en la main de 
Dieu comme une vierge fur ces Pays bas , en fin à il pieu à 
Dieu d'ofter hors le monde cette vierge , non pas vitte- 
mcnt.maisd'undolcur-pcrpctuel , a fin qu'il feniiroit en 
quelle eftat avoyent efté ceux ia.qui ont cfté bruflez d'un fea 

encore deux ou 

trois jours rminrcfois, qui ont eue penduz au gibet , qui ont 
efte penduz au gibet fimplement liez ou ettranglcz qui ont 
cflenoyezaufacs , qui onrcfie'en lesprifonspuants&ob. 
feurs plufieurs a ns,& après mourir miferablcment, par faulte 
de vivres ou difette: qui par fes Gouverneurs , & Titres fan? 

voleurs & bngants , par povre.e avec les femmes & enfans 
tlTr'T ^ ftau <™ que c'efloifde dou T , 
a7daÎgie n r 8 ° lirCS ' ^ ° D ne V ° id aUkunc ™ cdc > Œ 

me? t n n aflèUré qm puni dc ,a main Dieu cxprciTc 

ment , fi bien comme Antioche ou Herodc pa ' sne ' 

& affiXon^ EfCn ' ,S dC / CUX ^ ont * eu fcs Couleurs 
* affluions, &le 8 a» noié, &nousfont entendre, qu'il* 



ont 
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ont eftéfainâcs tribulations en lefquelles il eft tombé, pat 
la main de Dieu, &qu , iizfontavenuzà Iuy, comme à un 
amy du Dieu, & un Martir : & que plus eft le Pape Clément 
le nai£tiefme,a confirmé que ces trouments eftoient certai. 
nés fignes, que le Roy d'E/paignc eftoit le plus fainû Roy,vi- 
vanc en terre. 

II y a un Autheur, eferivant unechofe eftrange, delà* 
quelleil feait autant que nous, que quand l'ame du Roy eft 
fortie hors le corps , qu'elle s'en alla tout droiâ au ciel, que 
le fils de Dieu Iefu Chrift le rencontra avec Ces Anges fain&s, 
parlant ces mots. Le benedit de Dieu venez au Royaume 
de mon Père, poffidez le Royaume éternel, lequel vous avez 
mérité par les douleurs & tourments. 

Cen'eftpastout :il vaplusavant : à feavoir, que le Roy 
Philippe deuxiefme> efteleupourun Advocar, &que ceux 
qui l'invoqueront , feront à cefte heure plus aidé, q'u* aupa- 
ravant quand il eftoit vivant &qu' en peu de temps fentiront 
fonafliftançe. 

Ces aveugles Caiholicques, qui veulent donner foyà 
ces inventions humaines , feront uncfois la preuve, d'atten- 
dre fon afliftançe, cftants en peine > & fi font trompez pout 
rien. Ceusdela Religion Reformée ne croiront jamais, que 
les Tyrans ayants fait mourir tant degenspourle fai&dela 
Religion feulement, & ont defolé G belles provinçes, & pays 
fleuriflants per continuelles Tyrannies, qu'ilz prient pour 
nous au ciel. Hz jugent, que tous ceux qui font meurtres, 
pillent, defoient les Royaumes, congregez par Dieu , & pro- 
vinces ruinent qu'ilz reçeveront après cefte vie leur recom- 
penfc , enuneplaçeou leur autorité vaultrien, mais font 
eftimez malfaiteurs & mefehants, dignes de punition éter- 
nelle. 

Ceux de la Religion jugent, que Dieu eft un ennemi de 
Tyrans , &que luy donne la punition, à eux quand il veuls, 

qu'il 
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311' il fait la guerre pour fon Eglife, & qu'il «tire les Tyran* 
hors le Gouvernement, quand il veulc délivrer fon peuple 

de la Tyrannie, donnant paix à fon Eglife, après guerres 
jcruelles , & perfecutions. 

Combien que ceft flatteur a exalté fort les douleursfic 
;paflions du Roy, par fes mérites , toutefois a il efer it la véri- 
té , qu'il ny avoit pas une place en le corps du Roy Phi- 
lippe libre de douleurs, excepte les Efpaulcs, autant qn'il ne 
fe pouvoit remuer, ny changer ùl plaçe. 

Les Apoftumes avoienc occupé les corps , de haut juf* 
ques à en bas / A fa main droite y avoit deux doigts jettans 
une boue continuelle : il ne permêua pas qu'on le manioit; 
£n tel eftat eftoit il un an entier. 

Les gouttes avoient travaillé les Corps fixans devant, de- 
dans les parties intérieures. 

La fièvre heûique le tourmenta toujours , & après la 
quartaine, &la double quartaine, confumants cnfemble 
Je Corps , qu'il eftoit comme un efeorce: après le print 
lefkux du ventre, & changea en fin de fang , fi mitera* 

cbiemenr, qu'en vingt &, deux jours on ne changea pasibn 
liç. 

Ce fleux du tèng donnoit un grand foif au Eftomâch, 

qu'il n'eftoit pasàcfteindre. Par ces continuelles evapoJ 

rations, le douleur de la teftefe continua partout, & en les 

jeux une paffion affiduelle , &l'halcnie devint totalement 
puante. 

En le Corps prindrent fa domination les hemeurs polg* 
nants, donnant une continuelle afpreté, &par ces tour* 
ments il dormoit jamais. 

Le plus grand apoftume eftoit s'ur fon genouil, les auU 
tres ne pouvoient reduir en bouëpar médicaments, & pat 
neceffite on les ouvrit par la lancette , en lefquels eftoit 
S^nd nombre jje & grande quamitç de bouc: ne 

& ' coulant 
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Soûlant donna grande puantife , qu'il n'y avoit petfonné 
presdu iuy,car luy -me fine ne fentoit pas votonticts. 

Par tousces maulx, en fin, il m >urut fort, miferablement 
en puanteur &l'ordure, reietiant faname* tachede tantdç 
mefehancetez. 

11 penfe que luy eftanten tels douleurs , afenty la main 
de Dieu > 6c qu'il y la haut un autre plus grand que luy 
«qui ne veult pas qu'on traite en telle forte avec le fan* 
^humain , & le efpandre comme G fuft de Peau de la Reviere, 
-mais qu'il eft beforrîg qu'on prie les "hommes^ aufoyjesa* 
menant par leur doulcenr^A^viréde paroles , & pas avec le 
feu, & gibet. 

Toutesfois j'efpere qu'il a confefle fes péchez, & qu'ila 
pri^ de Dieu pardon, au falut de foh a me. 

X nols Ef r U °^ fÇait a ^ eurcmcnt q ue la Tyrannie Efpaignolc a fflfe |jï 
commune Cnoa ^ ulement fon debvoir en les royaumes eftranges , mais 
ment Ty- principalement en ces dix fept Provinces unies que le 
Tyrans, Chef de ces Tyrannies, a mérité d'eftre nommé entre les 

plus grands tyrans du monde, Sc qmCik principalnl furpafle 
Néron , Caligule, & Diodetian: & pourtant eft il avenu a 
luy, comme à les aultres , & il n'a rien faiû de profit par ces 
meurtres & Tyrannies , & que pis eft , il a perdu plus , qui 
ïi'avoitau paravant,& ainfi tout le monde fe mocquede luy: 

d'avoir p-nfé gaigner, Ôc il p«érd. 

On feait en quelle réputation auiourdhuy font les Efpaig 
liols, par fes Tyrannies, 

Fourcc qu'il onthaiz tout le monde, font ilz haizpai:|P é 
tout: ilz ont attenté à fubiger la grande partie du monde, 
pour eftablir un Monarchie, à cette heure, il ny aperfonné, 
py Roy,ny Prince qui donne foy à leur ferments : & quand le 
il eft poflible,on chcrçe de les quiter par tout. 

D'où eft ce que ces troubles s'elevcnt au l'Empire ? pour- 

«quottnc vciiltendarcrlapaixçu le faift de la religion S ta 

" • * - /T ^ * ; " pour 
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pouf âvoîr raifon de faire la guerre contre eux , comme & 
bon droit, comme lemelchantconfeillerGranvellecon», 
e ^ r fcjlJa au Roy* qu'il avoit bonne occafion pour contraindre le 
tain, paysbaSjàfot.obeiflancc , poureequene voulojentobtem.* 
perer à lùy,eii Wfait de la Religion. Par ce moyen cher-r 
fent ilz toufiours Occafion de faire la guerre* 
Mais que fera ce ï J adviendra à eu*, 



, , comme àaultrcs:les 
cf 2! Chrefti.ensles rcjertei^ a f ciV fi n R & kur nom ne fera pas 
cviij nommé entreleshomn* s> 

Il fcmblc que là tnain <Krj>i eu & f on ire s eleve à 1 Won» 
ait tte la maifôn d'Aunriche,& K Roy d'Efpaignc^&qu'il veut 

«anger les Royaumes paix dp , cn kqU el iizont. 

: J machine tant de guerres, & trou bk. & agitent les Princes d4Xi. 

■ delbonnaires,eliantscnncmizdetoutv rûine&dcfo | aîion che>& i e 
ùf ayant en horreur la contrainte de la conk<^ ce pour Roy d'Ef: 

>\ fer chafcun cn fotto P^ion , ■& pkmn Religion àfon^Tntp^ 
ou appctiu 



iirf 

l?Cff 

par 



•. à peu» 

le prie Dieu , qu'il veuille permettre de les avuirç r cn 

leur affaires, contre les ennemiz du repos, &menei ai n fi 

leur gueires , que l'Empire cruel tombe d'en haulten b*. 

& que après qui font adonnezau p;ux# repos , obtiennent 



^ le gouvernement pàrl Europe : car ilz ont cfié contraints 

^ à ceftegeurrefc l'Empereur avoir juré, en piennant TEnu 

| pire, de traiter en telle forte avec tous les Prinçcsd'AIle- 

fpj nia S nc > feiOyent tretous fubiets à lu y , tant en Rel«. 

' ligion,qu'cn legouvcrnement:mais j'cfpere qu'il fera trom- 

' n f ; P e cn fon de ^i» j & que Dieu donnera fa grâce, qu'il chan* 

£ gera (on propos maugré tous les Catholiques , quinedeft* 
rent autre chofe que toute la Çhrettiçnnctc foit changée à 

leur appétit, & tretous autres foyent maffacrez , ou chaflea? 
hors le pais. 

Les Efpaîgnols eftoicntdc meftnc intention, commen- 
cent^ les guerres civiles en pays bas, mais ilz font à ceHe heu- 
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fë iticôï e reiettez hors les principales ptovinçes dcffendan; 
tes leur Privilèges & Religion , & louent le bon Dieu de leur 
viâoires, car il a faiâmeurir beaucoup des cesennemizen 
lesgucrresi je penfeauffi qu'il n'eft pasbefobg^u Roydc 
tenir à cefte heure le livre des comptes, pourvoir les def, 
pens ou fes fouldarts,car il n'a pas quafi ri^ n # ayant defpandii 
*Out,& changeant fon argent en cuyvr** 

Il cftcognu à tout le monde,que IrRoy Philippe le deux- 
aefme,eft devenu par les guerres en^ edcbtc > qu'il a fallu 
faillir deuxfois,auxpajements: < ceu * qu'il avoientpreftéa 
luy grandes fommes a ont û M re Ç cu: & Philippe le troifief, 
«îc,afaiaiefailliffement^ olsfois - Pourtant ilaeftécon, 
traina,ne pouvant pjr ™ encr !a guerre)de faireavec lcs Pto- 

vinçes unies la tref^P our< ^ otlzcans: avec l ac *viz du Roy de 
îxançe,Roy,d'Aré Ictcrrc AdeDcnetnarck, &plufieurs auU 

très Princes tt^federez d' Allemaigne. 

Cefte - T*cfve eft publiée par tout encesProvinçesl'an 
1 609 : c* Avril & May , & elle eft parvenu j ufques au dernier 
an . p^ais il eft apparu comment il a tenu fespromeffes, & les 
gicles jurez avec obligations fort fermes, car iJzont defrob- 
bcz les biens desmaiftres de navires,les mettants au prifon , 
tourmentants & menants aux Galères : eftants au court a 
plaindre lesinjures,& reçevoir leur marchandife& navires,a 
on mocque d'eux,fans expédier leur affaires : quand ilz avoy- 
ent chargez leur navires,ilz ne pajerent point lavoitturë : & 
cefte année ©n a faiâ une catalogue de tous les domma- 
ges fai&s aux inhabitants de ces Provinces unies , a fin 
que les Estats Generaulx renvojerent au Duc 
Albert , & Roy d'Efpaigne , pour pajer la debte bien gran- 
de. 

Mais on juge que tout fera de rien , & qu'il pajera comme 
auparavant. Le Roy a défia à faire fon argent à fes propres af- 
faires, car il par tout une guerre grande, & le Pape de Rome ; 

&rEm* 



&r£mpcteur demandent une bonne fomme, pour foufte; 
mrleurcftat,& pajerlesSouldartseftantscn leurfetvke,en 

Italic,Savoye,Allemaigne,Boheme> Hcngaric , & tous les 
quartiers du monde. 

La raifon dequoy la Roy d'Efpaignea fai&laTrefve avcdPourquoy 
les Eftats Generaulx, eft celle f comme ie penfe) le principa- f^g*}** 
le, qu'il fea voit eftre difette grande d'argent en fes banques , Trefvc^ 
& qu'il n'eftonpoflîble d'endurer une guerre fi longue, fie 
confumants tant d argent : & que navires des Eftats eftoiçnt 
toufîours devant fes Revieres, & qu'a la fin les Carac- 
ques allants aux Indes Orientales*. Occidentales, n'oferoy- 
ent faire leur courfes,eftant trop dangereux s'hazarder , en 
prefençe de tant ennemiz devant l'Efpaigne. Et aptes le 
vailliant guerrojer. Iacob Heemf kerck natif d'Amfterdam , 
Vient hardiment devant fes chafteaux , & ruina fa flote puif. 
làntc & invincible , & crai goa qu'il monteroit jufques 
au S E V ILLE r*" J-ISBO A, ou quelque autre vail- 
lant Capitaine après luy. Pource eftoit il befoing de faire 
la Trefve, ayant l'efpoir,que les Provinces cependant devien- 
droîent eu troubles, mais (grâce à Dieu; il n'eft pas avenu ? 

ou qu'il empoigneroitJcs terres de GuJick&Cleve- car on â 
aperceu, fi toft que Ja Trefve efloit faite ; voila le Duc de lu 
hers mort : fi toft que le Roy d'Efpaignc entendit ces nou* 
Vellcs, îlprendenlamain , ledroiûdeNieuwcnburccr 
contre le Duc de Brandcnbourgh , & le SPINOLA 

mS Pa 10 PayS ■ & PrCnn0it ks Villcs comnie cnne ' 

! r^ aîSP M ,a .^ÇedeDieulesEflatsGencrauh&SonEx. 

^hrri^ 3 ^^ PrinCC de Nairau ^P^ccvants le train me- 
« hZrA C ctik J"™*> » 8 cn vont au champ, en empefehent 

pas efle content avec BERCK , WESEL & A I X 
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tnaîs il eufiet prins Emmcnck > Doeft)orch, & la ville dcZufi 
phen,avec les aultres. 

Ef quand il euft arrivé devant les Provinces unies^l n euft 
pas nenfé delà Trefve , voyant faire quelque profit parfît 
nefle. 

Anconfeil à Bruxelles,&en r.Efpaignc,oh trouve de Re- 
nards vieux, feachants faire tout cautelcufèmcnr, & tromper 
le monde : mais on trouve i celle heure de jcufnes Renards, 
eftants pas (impies , combien qui font apprentifs* Si toft 
qui fotî arrivez au camp , ont ilz fatâ leur forterefles dedans 
la Ville d*Emmerick,& voila fennemy s'avance rien. 

le ne voy aulcun profit quç Tenncmy tient tant degensen 
garnifon en pays de Cleef en îulieurs, i!z y font à grand 
defpens du Roy d'Efpaigne, ruinants les Villes: profilants 

rien à luy .- car toute la benediâion de Dieu eft cfvanouieen 
ces endroi&s. 

Les gens, fages en les affaires du b^rré/ont compte,que le 
Roy defpcnd autant en h trcfve,cn ces vnico, com me ij a 
pendu auparavant eftant en guerre Mais à celte heure, ail 
trouve quelque fineffe^pajant feulement le Capitaine & les 
aultres Officiers, mais il n'en donne riê a un povic «Sundigêt 
Souldarr,chcrçant fa vie près les bourgeois & paifans , ayants 
pitié principalement en l'hyver , de ces mifcrables hommes, 
n'ayants rien de fe couvrir, & plus moins à manger. Ceux 
qui font les aufmones à eux font tefmoings de cette manière 
àfaire-.encefte forte les bourgeois opprcfïlz, & amaigrit en 
fin s'en vont mefmcs à la guerre , n'ayants rien plus à vivre 
pardefperation prennent ilz les armes , contre ces ennemiz 
de la paix. En telle manière tout va en pire, & Dieu feait le 
fin. 

Il eft certain que Je Roy d'Efpaigne ne pratiquera autre 
chofe, que par forme du paix nous deçevoir, mais j'Vfpere 

qu'il y a encore de gens aux Eftats gener^ul*, ayants irçei 

- ■ - - moire 
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moire du faiû & trahifon de Don Jean, eommi 1 1577. nols font 
quandilprintparfineffele Chafteau de Namur , tout droict periures , 
contre le contraû faift avec les Iftats Generaulx, loquet ^ u ™nohÉ 
il vouloit expliquer a ia fantafié , (comme il difoit ) au con- te preferas 
firmation de la, Religion Catholique Romaine , & l'aug-te, 
menution de la pui liante du Roy d'Hfpaigne : & pource les 
Mats eftoi« nt à leur guarde, voyants qu'on ne faifoit rien fc- 
Jonjes accords, mais rour par fineflè. 

Les Eftats Generaolx de çes Provinces unies , eftants 
d'une mefme intention, n'oublieront jamais, le faiâ du 
Prince de Par me, comme Tan i>S2*'eftânt conclu défaire re- 
tirer hors les Provinces tous les gens d'armes efiranges , tou- 
tcsfois illesa detenu en Artois & Hainault , & les Eftatsde 
les Provinces , foubjougez lu y remonftrerent , qu'il faifoic 
tout le contra£t,faicfc avec eux & autres : mais ilzr.refpondit 
rien i H» cftoient contraints de ic^evoir dedans leur 
villes les loups raviffants , & le Prince de Parme faillit en fa 
gromefîe. 

Le Don îean à laifie une bonne exemple de fa légèreté 
en les ferments de Princes 9 & l'Evefque d'Arras donna le 
confeil. 

A Malineseftoir prifonnicrune homme fimple, appelle 
fierre Panis, citant entre les premiers Zélateurs comme 
Hieflàger,& fignifia maintefois à ceux de la Religion en quel 
le place il2fcroicnt leur alfemblces, & conduifoit beaucoup 
de gens au prêche : toutefois eft il mis en le prifon après la 
Pacification „ & on penfa qu'il n'eftoit pas befoing de don- 
ner quelque Requefte, a fin qu'il feroit délivre de la prifon : 
A l'avonture Don Iean vient à Malines, & les Piofeffeurs de 
Plnqnifition , eftants en le mefme fureur de faire mourit 
les gens pour le faiû de la religion , ont demandé Don Iean, 
comment ilz hanrerojent avecceft homme Hereticqcftant 

au prifon,ll relpondit, qu'on feroit avec luy ? comme de cou- 

ûume, . 
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ftutne^eft à dire, qu'on fcroit mourir: On difoit àluy, que 
ç'eftoit contre la Pacification : Il rcfpondit : La pacificatioa 
eftfai&e pour ceux quieftoyenc banniz,ou enfuyz&point 
pour eux qui eftoient demourez en le pays. Vraiement ceux 
qui eftoient enfuy furent bienheureux , autrement le Doa 
Iean avoy t diverfes explications fur fon accord; mais le peu, 
pie encroyoit point à fon ferment, ny afes pacifications plcK 
nés de tromperie & faulfete, pour efpandre le fang innocent, 
en faveur du Roy d' Efpaigne. 

Au temps de noz anceftres les ferments du Roy * eftoyent 
fermes, quand ilz firent un accord, ileftoit inuptibîe, & 
chafeun eftoit affeuré fur le mot du Roy. Et à bon droift 
fault il qu'on le face en telle manière. La parole du Roy , 
doibt eûre fi afleuree, que la parole de Dieu , mais ces Efpaig. 
nols,&leurRoys, & l'Empereur de la maifond* Au ft riche, 
font à celle heure leur affaires d'une autre forte, &penfent 
guère de leur ferment, acceptations, accords, quand ilz pren- 
nent la couronnent à Francfort : ilz promettent beaucoup, 
mais eftants au gouvernement ilz laiffent toutes les difficul* 
tez, & gouvernent les Royaumes à leur appétit. 

Mais le bon Empereur Charles le cincquefmc, afai& fon 
debvoir aux ferments, car quand les Moines luy confeille- 
rent, qu'il prendroit le LUTHER, combien qu'il avoir 
donné faulf-conduit à l'affcmblee Impériale, &le tueroit, 
comme on avoit faift avec Iean Hus , & leronimo de Pragh. 
Adonc le jufte Empereur refpondit à eux. Combien que tout 

le monde ne ptettoit fon ferment,l'Emperenr eftoiicontraift 

de prefter fa parole, ; % rï J: A 3 

f 11 y a beaucoup des Prinçes, nayants point fuivi cette ma, 
niereà faire, quand ilz ont aperceu qu'il y avoit du profit 
de rompre les ferments, comme ilz ont faift maintefois. 
Le Roy Lyfandcr a parle au propos. Difant, que les 

îrinçcs font un jeu de leur ferments, comme les enfan* 
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catiei IlycnafaifantslaTrcfvcavcclcurcnnemîz pour trente 
:p 0 j fours, routesfois ilz les ont opprimé de nuiâ en ceft temps, 
i tCî "fcmocquanr de leur accord , difants qu'on avoit accordé au 
e D 0 . refpccl: de joursj&pasdcnuiûs. 

[ e . f Le Roy Antioché eft trompé par les Romains, (cachants £ fi £oy 
1S |. aufli cefte mefchanterie:quand ilz avojent fai£t beaucoup de Amioche 
0C( . 1 contrats avec luy :eftoit un de le principal, qu'ilzdelivreroy- f uc j™ mp f 
' eut la moytic de leur navires âluyt Les Romains que font " 
îizr font fcier leur navires auxmiheu,&l envojerent vers le 
Roy. Vra/cmentc'eftoit mocquerde l'accord. 

Apres eft il maintefois avenu,que leRoys ont trompé l'un 
l'autre : mais il eft chofe intolerable,que le Roy,promettant 
a fes fubjeûs quelqu'accord feftants foubs là proteftion tant 
r ?; du corps, que les biens,le rompe, & fait contraire à fa parole. 
U eft encore en la mémoire des hommes , que le Roy de 
Denemarck.appellé Chriftiern,tyrannifa fur ces fubjeûs & 
qiiïlz cftojent contraints de le rejetter &chafler hors leRoy- 
aume,çcrchants leur liberté. 

EftantenHollande^vecfafcmmeHollandoife, appelléc 
Sybruch,a il imperré tant par les interlocutionsdesamiz,que 
parles Prinçes voi/ins,quc les fubjeftslont rame au gouver- 
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■J nement,& l'ont remi en fa plaçe.à' cefte Gôî^fearqaetouè 
Croit pardonné, & luy feroit un bon Roy , mais ilz ont efté 
bien trompez de luy.car tout à la revenue en le Royaume , il 
5' fe monftra tun , loyal Prince,& diflîmula quelque temp S> tnais Le Roy<j e 



ni 



quand les uibieûs penferêt du rie, a il appelle (es ennemiz au D=nema c h 
feftin Royal,* ilz viendrêt,& les recevoit honorablement & eft pc " ute, 
conjMMfemeat, & trahit magnifiquement , mais devant 
of f ,lz . dc P J 1 ni 1 !' cnt de Ja » 3 j l décapité les autheurs de le chafle- 
ment hors le Royaume , n'efpatgnant les enfans de deux ou 
trois ans: car les parents avoyent offenfc le Roy. 
.i-" fuccefleu "i"g«ont de cefi faiû, & je craing qu'il y a 

Il S^MnT S ' nC prifants P° int tcl hia > & lettre une 
3«edunTyrani " Y On 




Le Miroir de U Tyrdnnh *E(J?aîgnole. 

On a parlé aufli de la infidélité Royale cnFranccl'an 1 572; 
mais toutle monde juge Ceft faid tyrannicq & mefehant : 
car le Roy fait famblant qu'il eftoit adonné au guerre, 
giand ennemy du Roy d'Efpaigne , pource qu'il avoit tué fa 
fœur eftant fa femme, ayant parlé en faveur de Charles le fils 
du Roy,parcillement tué par le commandement du Roy : & 
I que plus eft,il fait fa mblant de vou loir aider ceux de pays bas, 

I donnant de l'argent à la foule,par le Compte Louys de Naffau, 

I Maisil furvint une chofe notable, en la Court du Roy 

I de France , quand la Ville de Mons en Hainault eftoit prinfe, 

I La NoblefTe doubtoit du Roy qu'iîfaifoit Cambrant , toure- 

I foison ne feavoit en quel façon ilz tiendroient leur mine en 

1 la veûe du Roy : ilz s'affemblent , & conioindrent les telles: 

I Le Roy le bruit apportoit de nouvelles : Le Roy monftra une mine 
' ^ c ^ l ^ t Variable , & perfon ne feavoit afleurement fon intention: le 
Sfaubu * diffimuler envers ceft temps eftoit la plus belle artifice, mais 
I quand il eftoit befoingdofter le mafque, le Roy Monflra 

I telle mine,que toute la France eft en horreur penfante de ceft 

I temps, car le maffacre fuivoit. Et pour empefeher telle cru- 

I autre que n'advienne point auterfois, le Roy Henry quarrieA 

I mcadonnébonconfeil, quand les Chatholiques comment 

I cent de célébrer lafefte de Sainû Barthoiome , c'eft à dire , le 

I maflàcre,queles aultresde laReligion commenceront la fefte 

I Vulcan, c'eft à dire , brufler & allumer toutes les maifons, 

I & ainfi chafeun aura afies à faire, & perfonne aura de profit. 

[ Il femble au aucunes Roys, & Princes eftre un faiâ. mag- 

I nanimfc Royal, que quand ilz trouvent le moyen de fe 

venger de ces fubieds, de le faire, 5c mettre en effetf. 
MaximiiU l'Empereur Maximilian a donné la preuve , & il a mente 
aniepri- lin def honneur perpétuel près les Roys & Princes,qu'ilaelte 
rie Bruges, ca & ^ d > ane tel appetit de vengeance, quand il a voit 
I %£dLZ ÙLÎ& un accord ferme avec ceux de Flandres, par l'intercefllon 

des Eleveurs, ayants fcciU» le concept, qu'il a venge fon ** 
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pit contre cetfx de Bruges mefchantement, & comme ua 
ttaiftre .: 6c les bourgeois n'oblieront jamais ceftea6te:6c l'ont 
cncôrelecœur bien courrouçe contre ceux de fa raçe à celle 

ieme régnante^ 
Il eft encore en noftre mémoire, commeut leRoy d'Ef- 

painetrai£Ules mefehants Portugaloix*. lequels par fon con- 
feils oppoferent contre leur Roy,Don Antonio, 6c lechafTe- 
rent hors fon pays, afindegaignerungrandeftatpresdeRoy 
Efpaigne, & recevoir unegrande recompenfe : quandtout paie 
cftoit achevé, leRoy hantaavec cesmefehancs mefehante- Chants 
ment, quand \\z demandèrent recompenfe de leur labeur, 
difant , qu'il a voit l'occafion de faire mourir tout inconti- 
nent , pouree qu'ilz avoienc fi mefehantement hanté à ren- 
contre leur Roy,6c fi il ne faifoit pas , que c'eftoit une atte de 
grâce. Vraiement ilz eftoient bien pajez, 6c le Roy joua de 
bien,ayant un Royaume en la main, par traiûres» 
Certes un mefcognoiffantRoy neft pas digne de telle fortune 
de trouver tels mefchantsfcrviteurs , rejettans leur propre 
Roy,pour complaire à luy. 

Ce Roy Philippe a donné fa fille Ifabeau, avec les dixfept 
Provinces par belles 6c excellentes conditions , a T Archçduc 
Albert, 6c il a prins la fille en mariage, avec le doft , mais cefl 
bonne homme eftoit fort couroucc quand il entendit que 
fon beau-pere . avoir dit a fon fils quand il eftoit en peine du 
mortjplaingnat que par cefte mariage luy cftoitefchappé une 
bonne condition, 6ç que lepereavoitrefpondu , qu'il l'avoir, 
donné le pays bas en mariage , mais qu'il y avoir beaucoup 
déceptions de le changer a fon appétit contre euz. 
• Ceftoir vrayement une belle jnftruâion d'un pereàfoa 
fils,corttrc fa propre fille, 

. Vrayement le bon Albert afiit un bon mariage 7 avec fa 
femme, n'ayant rien quand il plaift au Roy, 
Si le Roy hante avec fa fille , que fera ce de nous , qand il 
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Le éMimr àeUTyrannîeEftdignolle 

Ce fait maiftrede nous : Il paieroit première debtc, avec le kl 
conde , 6c il feroic fi bien le compte, qu'il ne refteroit rien a 
nous, fi non que le gibet, ou le feu. 
Albertra - Ceft Albert menant la guerre a fort povrement paie les 
e fort foldarts,aulcunes ont efté nullemet paiez, & n'ont Jamais re- 
niai fes loi- ceu leur gagie: pourtant ilz ont efté contraints faire les ma« 
dans. tinations,mais voyantquetout lepays de Brabant eft oit char- 
gé de ces gens, carilzprindrenttoutce qu'ilz trouvèrent, au 
i paiement de leur gagies,eftoit il contraint en fin de les paier, 

ou contenter raifonnablement,à cefte conditionne la faul< 
te, (s'ileftotfaulte) pareuxeommifeferoit totalement pat- 
donnée : Il envoie leur argentimaisincontinentil fit procla- 
mer en leur camp , qu'après vingt & quater heures, chafeun 
avoit la licençede les tuer, ou chaflèr hors le pays, & fans dit 
fimulation , ou connivement : & a fin tous les Souldartsou 
païfans feroyent prefts au telle befoigne, a il ordonné , que la 
lefte de ces Soldarts mutinez vauldroit vingt & cincq efeus. 

Vrayement il a faift comme un ignorât, car s'il avoit donne 
autant d'argent au furplus a ces Soldarts, il euft eu dc foldats, 
fort preft à fa (crvice,ilz eufïènt bataille pour luy avec bonne 
courage car l'argenr fait les Soldarts fort animenx : mais il ne 
fit pas cela: en demandant argent ont ilz efiéchafiez hors le 
pays:& quand ilz le departirenr, font ilz prinsd'aulcuns , & 
penduz près la Ville de Dieft&Tongre: l'an 1607. 

Si F Archiducq a haniê fi periurement , & deloyalement 
avec fes Soldarts,eûants fesièrviteurs,&devoit a eux leur pa- 
iements, ayants fervy à luy long temps fans cflrc paiez , que 
penfe vous comment il traitteroitnous eftants toufiours co- 
tre luy en guerre? penfe vous fi paravontureilgaigneroitnoz 
Villes,qu'il nous ferions puni plus doulcement: Nullement, 
nullement : je vous promette qu'il nous chaftieroitautre- 
ment,quc fes Soldarts , car comme on dit à Brabant , nous a- 

vons mérité autre, punition; le vous affeure fi quel- 

que 



Perpétrée au pays-fris; $p 

fyie Jour il devient maiftre , qu'il non feulement chaC* 
feroic hors le gouvernement ceux qui font a celle heu- 
re les Eftats des Provinces , mais qu'il les feroit exécuter 
iretous , & il ofteroit totalement la langue Flamende , 
a fin que ne refteroit une petite racine de ces Rebelles* 
Ceux de Brabant,Flandres,&aultres provinces fentiroient 
Iemefmemalheur,combien ilzfont à cefte heure en paix, & 
preflezfurlejougEfpaigniol .* mais après on donneroitla 
mefmefentençcfur eux,Iaquellecfl: donnée, fur ceux de la 
religion reformeeau commencement des troubles:ou Albert 
donneront lafentençe , donnée à Annette vanden Hove , à 
(avoir ; La terre fur la bouche : ftentelleforrcil ruine- 

roit toure la nation > ou tranfporteroit aux Indes Occi- 
dentales» 

Il eft certain que leur cruauté eft plus grande que celle de l , e R ?r 
Nero , ayant voulu couper à un coup la gorgedeceux du c^piuP 5 
Confeil àRome:pour tuer en telle forte, les principaulx du cruel quq 
l'Empire. Nero, 

Que penfévousfi les Eftats dupaysbas,n*avoyent qu'une 
gorge,&fi les Efpaignols avoyent la commodité de la cou- 
peren un coup,qu'i]zne couperojenr pas : vrayement ilz ne 
tarderojêtpas long temps:fine trouveroient pas deBorreaux 
iizcherçeroient les bouchiers,(com ment on a veu en le maf- 
facre de Paris ezRouan,& aulnes villes de France,ou les bor- 
reaux,(comme à Lion) difoient , de n'eftre point constituez, 
de maflacrer les hommes en le prifon,comme de chiens,mais 
feulement les condamnez par droiû du Iufticc 5 & dignes de* 
ftrepuniz en exemple des aultres. 

En telle manière parlèrent auflî les Souldarts , eftants 
au fervicedu Roy , quand on commanda a eux de tuer en le 
pmon les prifonniers pour le faift de la Religion , de 
aefae point au fervice du Roy , pour ma£Tacrer les pti. 

lomners , mais quilz empefeherojent les feditions , 
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te JMÏroir de la tyrannie Uff><ugnole 

& outrages de gens infcnfees , eftants toufiours prefts à cette 
iervïce, & point aux meurttes. 

Ces Souldarts n'eftoient pas du cœur Efpaignols , caries 
Efpaignols ont grand plaifir au maflacres , & violements de 
femmes, combien ilz font entre les amiz ou ennemiz , entre 
ceux qui ont offen(é,ou qui l'ont rien commi 5 quand il trou- 
vent la commodité, ou loccafion fuffifante, ou non,fontilz 
leur affaires : comme qu'il fuffent entre les Catholiques,il eft 
profitable à l'ame : comme ceux de pays bas, ont experimen. 

îè maintefois, à leur grand regret. 

Mais le bon Dieu protecteur de ceux de le Religion refor- 
mée, & gens de bien, ne permettra jamais , que la Tynannie 
domine toufiours, ou que les Tyrans rnineroient ces fleurit 
fànts Provinces, en lcfquelles, fa lumière luit clairement, par 
fa parole annonçec à tous les inhabitants, lafuivants d'une 
La Tyran- bonne Zele : vraiement ce feroit une chofe pitoyable qu* 
nye|fe ceU amencroit hors de ceft pays , un fi grand nombre degens, 

nous fail ndavcc ' cur cn f ans » àfervir la fervitude perpétuelle foubsun 
ions noilre joug intolérable, <5c Tyrans immifericordieux. 
debvoir, p our avertir de nous & nous cnfans , & fnecefleurs, cefle 

infortume eft il neceflaire, que nous foyons envers noftre 
bon Dieu comme enfans obeiiîànts,ne donnants Jamais Toc 
cafion de fe courrouçcr, éviter toutes fortes de péchez, &re« 
tenir fermemêt la vraye religion reformée, laquelle eft fort 
tourmëtee cesannees paflez: faifints ainfi demoureron nous 
toufiours foubs la conduite de Dieu, & faire comme Achiot I e 



quand il vouloitfaire \z guerre contre un peuple, il enquefia 
premièrement fi les gens avoientoffenfez leur Dieu, &s'il 
cftoitainfi il les gaigneroit facilement , mais s* ilz cftoientac- 
cords avec leur Dieu, il feroit peine perdue de faire la guerre 
contre eux qui font en la main de leur deftenfeur. 

Le mefme refpondit un Anglois â un François demandant quand ilï 
rctourneroyent en Francc,il rcfponda, quand vouz(c'eft a dire François) 

©foncez yoftre Dieu , adonc nouz retournerons pour vous punir, 

.... . ..... .... Quap 
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perpétrée en le Pays-Bot. î 

Quafî le mefme difoit le Mendoza, l'Admirai d'Arragon eftant prifon* 
k C"ô n j e ren la bataille, voyant le bonne courage de nozfoldarts, ayants obtenu 



fa vrôoire. Que penfé vous que cefte victoire eft avenu a vous par voftre 
vaillantife&force,nullement, nullement , mefavonture eft avenue , â 
5 nous pour noz pefchez , & quand nous Tommes reltituez , en la grâce de 
s 4 Dieu,par noz prieres,& Tintercelfion de fain&s, nous pajerons noftre deb- 
ntre 1 le ^ vous * 

r j Pource eft il befoing que nous prions noftre Dieu mifericordieus,pour 
^ \ avertir cefte infortune, & que demeurions en la vraje religion avec cou- 
t llz corde,a fin que nous ne foions donnez aux mains de noz ennemiz,eftants 
il ç([ toufiours prefts avec leur dents à nous delchirer, oupar fînefle , ou pat 
lenl <koi&,comme a viendra à poin&. 

Ceux qui font aujourdhuy au gouvernement regarderont cautcleufe* 
i mentaux contra&s > ou les affaires avec l'ennemy: car quand il trouvera 
fo ft Ja commodi " J ~ " * ~ mm *~ " - - ~ 

Preftresenfe w 

contrats faicîs avec fes fubje& 

miz,mais traiftres de leur Roy , „ lvv * lvpi v « 9 « 

, pa| t^infts de ïatisfaire âeux,combien ilz, fontobiigez d'accords fermes» 
'nn! 0n a veu com . r nent le Roy a deceu , 6c ruiné fes fubjecls en Arrag 



nrrj 

MÛ 



jn* j » — .„ w .v^. wk , J v-..,vH wiagOllî 

vrajement îleftoit bien heureux d* avoir trouvé fi bonne occafion de les 
<M priver de toutes leur Privilèges, &droias,6c il tua tous les principaux du 
■ Pays, 

Iecraing que cela aviendra pareillement icy, que quelque jour le Roy 
jour nous tromper prefentera à nous une Trefve de plufîeurs ans,ou quel- 
que jour eternelle,lans aucune feintife, & on ne pourra juger autrement 
que tout fera à bône foy, il dônera pleiges fufficâtes, & que plus eft,il faira 
iamblantdenous vouloir Jaiflcr, ne penfants de nous, fi long temps que fa 
tyrannie eft en nous amortie , & que fuccefleurs ont oubliez leur cruautés 
loi mais en nnij commencera retraiter fes droifts, & occuper le pays bas 
comme fbn patrimone, & héritage* 



fuivant le Con- 



foî f u Cf i A caul " e P ourc î uo y »1 "°us a prefenté une Trefve , fui 

toi de Iufte Lipfius , penfant que nous ferions pfus difeords au temps de 
10. paix,qu e a guerremais loué loit Dieu,le Prophète a failli en (a prophétie. 

"4^,^ ? aU CUI,S S cnseftanrsdun cœurquerrelleus (fans faulte fes 
id m ! c - s)on commen Çéde troublernoftre fcftat du republicque,(ont M 

B^rf a8 ^ dC - D * U ' & P ncroficéte Efta ts Généraux &Son 
: 5 txee lençe Prince Maurice aneantiz,que à cefte heure l'Edite eft en repos 

tal fe a r S ^° de ^ D ° n ) & ii rC P ubl, > lie eft ferme ' Dle " ^ doi^er q P ue 

ei du te m o?nr, C f ner l ent dcS Eft> ? noUs vivions lon & tei "P s en P*« i au falut 

™ & / ve " an c r : & "ennent continuellement les armes 
. fi nnS^iî 11 ' " Suiffes ^effendants fa liberté i cefte heure plu. 
f'I OeC?rr e . U ^ ber / é , C ? mre ««Efpaignols eftants leur ennemiz jurez. 

i & œ e S ï é auS H r y ie grand le qu r d ^ R . oy , de France 1 e ^ * 

, I ili cftnim^ x bftats > au commencement de noftre Trefve, quand Roy Henry ie 

î«. , «iwcrn en peine pour avoir quelque affvwanCe en lç WC çonttaa, faift S'M 



tous en une 
fiuWC 



WeC le Roy d'Efpaignel'an, 'i6o$ ' *.& comment ï\z poùrroientdeffendre 

leur liberté : adoncdifoit il: qu'il eftoitbefoing d'avoir toujours les armes 
en les mains , combien qu'il eftoit Trefve , & eftre toufiours a la guarde , 
comme on eft au temps de guerre. 

Vraiement ce Roy iage & prudent a donné bon confeil auxEftats, 5f.il a 
bien cognu la nature des Efpaignols : feachant qu'ilz ne defifteront iaraais 
à pratiquer leur Mcn'arhie,& îlz montrent journellement qu'ilz ne feront 
encore rafifaliez, quand ilz auront tout gaigné. 

Combien le Roy d'Efpaigne trouve , d'eftre a cette heure guère d'efpc* 
rance de parvenir a fon but, toutefois fes fldcls ferviteurs font toufious oc# 
cupéde inciter pour achever un œvre fi fainct : & les priucipaux encefts 
« betoigue font les Jefuiftes, faifants tout leur dcbvoirà troubler tout le 
font tu'cftre! monde,par leur fecretes pra&iques:mai>3 j'efpere qu'ilz feront quelquejouc 

paiez comme lesTcmpliers,qui par le commandement du Pape deRome St 

l'Empèreur,cc tous les autres Princes du monde font tuez en une nuift, 

l'efpere que leur ruine eft préparée: On les reiette par tout. Ceux de Ve* 
nifeles ont cha{fé.,hors leur jurifdidiôs,guardantstoutcfott^a Rel.Cathol l 
Acefteheure fontilzaufii pour leur feditions chaflezhors Bohême, 
■ Hongarie, Silcte, Moravie, & Sevenberghc, & tous les aultres pays. Pour* 

Komc tombe- ce nous efperons qu'ilz tomberont bien en l'extrême ruine, avec leur 
gg bien toft, Chef le Pape de Rome, avec tous fes compaignons, & fodalitez ; après les 

Prophètes ayants prophetifé leur cheute , combien qu'on mocque d'euxi 
cette heure,feront en réputation, car il fur viendra plustoft qu'on perde: & 
après quand Babylon fera tombe , nous aurons le fin de toute Tyrannie , 6c 

tout U monde vivra en paix, 
Les»vrays amateurs de la Religion Reformée, & tous les Zélateurs du 

t'EfpaîgnoI patrie, défirent fort cette journée, -pour ce que l'ennemy ne fait que pta&i* 
t'a|oint rc- - om . & nui £ no ft re ni î ne> mais nousefperons à Dieu qui nous guar- 

oa. aU 1 dera benignement : fi quelque jour retourment à leurfouhait,ou à !agou> 

vernement , il ne profiteront rien à ceux de la Religion Catholique , car 
ilz diront, comme toufiursona esperiente ,iJzfera bon pour toname. 
Toutefois les Preftresont une artifice de enchanter les hommes par une 
t Religion feinte, & cérémonies faulfes, que ne défirent autre chofe , fi n on 
que les Efpaignols retournent à eftablir leur Religion, eftimants celle la 
fe plus ferme 6c aueuree , maisl'Efcriturcfainasparleautremcnt, laquelle 
Jamais cil en leur main,car il eft défendu par le Pape de Rome en les Pref- 
tres J mais ilzont leur livrets pleins de leur (ottifes, & miracles faulx* 

C'eft à nous tretous icy vivants en ces Pro vinçes Vnies,prier le bon Dieu 
journellement qu'il luy plaifedenous conferver en bon Eftat , tant en les 

tï„i:-: A .,.i QP i: n ,Ln.a:n.i a p «Amwrnpmpnfç. Fn au'il donne aux 

encontre des 

cnnemiz cruels : qu'uz touiiours foyent à leut guarde, quand il eft befomg 
de faire avec eux contrats, Trefves , ou paix : ne fier pointeux,mais déi- 
fier, ayants toufiours les armes en la main, bien fournir avec les gendar- 
mes les frontières avoir toufiours les navires de guerre aux Indes Orien- 
tales & Occidentales : &bien manier la guerre : Si le font en telle torte 
tout in bien, & nous , & nous fuccefleurs ferons délivrez de la Tyrannie 
Efpaignolc,eftants un joug inlupportable: Pource entretenous entre nous 
la vraie parole de Dieu & la concorde,par ces dcuxi'Eftat du pays fera lac S 

changement^ l'honneur de Pieu, AMEN, 
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j verra icy la cruauté flm 

Le inhumains .comnnfe par le* 
îfpavnols , anfi la defrrtpuon de 

ife en lumière par un 

vefaue Bartholome de las Calas, 
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ENARRATION 

De la deftruction des 

INDES OCCIDENTALES 

T.e C.h*pitr* Vi-imkVi 

Uand les Indes Occidenta- 
les eftoyent dcfcovcm au 1 an 1492 "înoi? 
1 année fuivantc font venuz la les contient ca 
Chrefticns pour inftmir,former, & po- ronde . nr 
pulcr les terres : a fçavoir les Efpagnols 600 ' ,WUJt * 
ainfi font paflèz 49. ans , que y font ar- 
rivez les Efpagnols en grand nombre i 
u er^A- » r ^ & iU ùvyr abb ©tdez au fille Efpagnto- 
h? i?t>' r f ° n heuieuf ^ontenante en rondeur «00 Jeuï: 
c/nm«w , . nrS T eS grandes & ri£ h«»IcfqueJs nous ap«. 
On 5?, ° ing 'f fta °? fort habitecs de 8& naturels, Indiés. 

2/«S? VW a n ,0Uld hUy Ie pays ferme • * on a defeou vert 
&i f dlxm,lllcu *<te terre , diftante de la plus que z S o 
.pleine degens , comme une ruche à miel , pleine de 
mouch c $ a miel : Le defeouvertement dernier a efté au l'an 
eu tlïlcT ^ °ieu a refpandu parce terres unebendc, 
vu tas des horomes,dcs toutes les raçes innumerables. 
fineX * J"™" 5 in n u »wables J fowjimples , fans W «tus 

S S do rt U . b,C0 î' fon obcdicnts ^ dc «»« Princes naturels, d « ^ 

F^les^ «odçftw lanfcr, troubler,* içdire,non mol 
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la Vrtye Enaration 

ïeffe,nen mefdifants, fansrancune,.fans haine, fans vengean* 
ce.° Auffi ils font plus délicats , plus tendres de complexion, 
pas fi fortadonnées aux labeurs, & fort facilement précipi- 
tez au mort par les maladies du corps. Les Enfans des Piin- 
ces, & Seigncurs,nouriz en toutes les delicateffes,ne font pas 
ci délicats que eux,combien qu'il travaillent maintefois fort 
& font devenuz d'unerace laboureufe. Hsfont auiïï fort 
povres, poffidants rien du bien terreftre, & pourtant efloig- 
nés de la fuperbité,de l'ambiçe, rien fouhaitans,menantsune 
vie fi dure , comme les Pères Saincls ont menez aux deferts, 
lapatien- fort couragieux, moins pouics. il* fum point habillez, cou. 
fdu p™* vrants feulement les parties honteulès, avec un pieçe du drap 
1 ' de eotton , de deux aulnes en quarré : ilz fe couchent fur une 

filet , lequel ils appellent en Tille Efpannola , Hamacas. Ils 
ont auffi un engin pur , naturel, fort adonnez aux enseigne- 
ments bonnes , fort habil pouf comprendre les Religions, & 
s'exornerdes vertuz honorables,nullement empefehez,com- 
meles autres hommes fai&esau monde: & quand ils ont 
aucune rognoilfance delà Religion, ils font exagitez dune 
figrande Zeîede s'exerce*-, <*' «Séries Sacrements, & aller 
au prêche , ou fervir à Dieu , que le Religieufes deveroyent 
prendre un exemple deux, & les preferver de figrande ty; 
ïannie des Efpaignols. LesEfpagnols mefmes gens rudes & 
mondaines, montdift maintefois qu'il fé emerveilloient 
iè la boute des natures des Indies. Vraiement ces hommes 
imferabîe&feroyent les heureiifesdu monde , s'ils avoient la 
vraie eognoiffance de Dieu. 

Si toft que les Efpaignols feavoyent que ces gens eftoient 
hommes de balTe condition, & nature fimplc com me les bre- 
bis , & faiftes de Dieu en povre qualité -, les ont ils affaillez; 
comme les chiens enragez,loups gourmands,Tigres &Lion ç ; 
& depuis quarants ans ils noru fai&s autre chofe, &au- 
ioui hduy encore ils font le mefme, de defehirer pièces, tuer, 

sngoiflèt , opprimer , affliger , toimenter , & ruiner, per 

ethan- 



La fmeflb 
des Efpag- 
nols* 



De 



changes, & cruelles fortes de cruautés, lefquelles nous récité- 
es d'aucunes: En manière qu'en cette Ijle Efpaignolle il 'y 
avoyent plus que trois Milions des hommes, que à cefte heu- 
reil n'y a point 200* hommes : rifle Cuba, eft fi long , que 
ValledoliddcRome, & auiourdhuy eft elle totalement def- \t™?o™ 1 
îrnifte. L'ifle de S. lean, &de Iamaica, font ifles fort grandes en $. 1 
&plaifantes,auiourdhuy font totalement defolez. Les ifles | 
Lucayos , voifinsdes les Ifles de Efpagnolle & Cuba , tirants 
vers le Nord, plus que loixanue,avcc eux de Gigants , & piaf. 
ieurs autres grandes <5t petites Ifles , fort fertiles & beaux, fur- 
palfatitesia Coardu.RoydeSevillc , 6c régions plus fainsdu 
monde, contenoyent plus quecincq cent mille hommes, 
&aujourdhuy on n'y. void.pasun. la* il les ont maflacrez 
tretous, quandilsdcpartoyentde la,& les amenoyent en Tille 
d'Efpagnolla,qnand avoyent. tué quafi tous les inhabitans de 
l'île d'Efpagnolla. Paffé trois ans on envoya une navire vers 
là, pour trouver la refle du peuple , & les convertir s'il eftoit 
pofflble, on y trouvoit onze inhabitans reftantes. Les autres 
Ifles atconvoifîns ttente font déferez-. Toutes ces Ifles com- 
ptent plus que deux mille lieux totalement defolez. 

De le grand pays ferme nous fom mes afTeurezqueIesE£.Les pais 
pagnols par fa cruauté, & mefchantsfai£ts,.ont exterminez ru ^. nez ^ ar ^ 
& demeurent ruinez, tant de terres,quifurpa(Tero>'ent dix^ndeuf 11 
Royaumes d'Efpagne, plus des hommes rationales; com- dix fois 
prennants plus quedeux mille lieux, paigne. 

Nous donnerons compte vraye & afleuree qu'il font 
morts en ces quarante ans,par cefte fufdi&e tyrannie, & aûcs 
furieufes des Chriftiens iniuftement, & cruellement plus 
que douze milions des hommes : 6c j affeurc qu'il font plus 
que quinze milions, fans mentir. Les 12. milions,font dou- 
ze fois,dix cent mille. Les quinze milions, font cent fois cent 
, mille & cinquante fois cent mille. 

Deux manières ou fortes principales ont eu ces gens qu'ils 
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s'appelloyentChriftiens, pour extirper & ruiner cefte mifo 
rable Nation : la primiere eftoit , par iniufte, cruelle & fan, 
guinolente guerre: l'autre, quand ils ont tuez tous ces gens 
qui pouroyent aucunement efperer U liberté , ou efchappn 
hors les torments,ont ilz maffacré toutes les Princes,& hom- 
mes , car en la guerre ils tuent toutes les hommes, mais les 
femmes & enfans ils laifent envie: la reûe oppreflènt par 
la plus inhumaine fervitudedu monde. En cefte forte ils 
traittentles autres pour extirper totalement la race innom- 
brable* 

La caufe de celle exftirpation principale , que les ChriftI- 
ensont tuez &maflacrez autant d'ames,a efté le principal but 
l'O R, & fe remplir en peu de temps de richefles , & s'exalter 
en eftat grand, fans refpeft de leur condition, car ils eftoyent 
inlatiablement avaritieux,& ambitieux , furpaifants tous les 
gens du monde : Ce pays eftoit le plus heureus & riche, & le 
peuple fortadonnéau fubje&ion , patience , & fervice ; Ces 
gens ont ilz point refpeûé , Se ils n'ont point faiû compte 
d'eux (je dy la vérité, comme je ffay& j'ayveu maintefois 
eftantla) moins que des Belles : Dieu veuille qu'ils eufleat 
eftimez côme deBeftes: mais plus moins que fange &l'ordure 
par les rues: En telle forte ont ils porte foing pour lésâmes 
& corps de povresgens,ôc les ont maffacrez, fansfoy,&Sa. 
crements, le deray une chofe véritable & cognue à toutes 
les hommes,& les Tyrans, & Meurtriers mefmes le confeffe- 
ront, les Indiës n'ont jamais donnez aulcun mal,ou outrage 
aux Chriftiens, car ils penfoyet eftre devenuz de Ciel,devant 
qu'ils avoyent tourmentez affligez , maftacrez , outragez les 
voy fins, ou eux mefmes» 
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La fobrieté 



Pe Tlflc Efpannolc, fituée à la cofté de Nord; 

de Ligne EquineftiaU fur le 20. degré. 

EN Tlfle Efpagn^Ue laquelle cftoit la primictetrovee par 
les Chriftiens, on a commencé primierement la Tyran- 
nie, deftru&ion & miferes du peuple. Les Efpagnols pren- 
noyent les femmes & enfans des Indiens pour fervir à eux 6c 
ûbufer,mangants les viandes acquifes d'eux par labeur 6c fu- 
eur, non contants d'une viande commune , & facilement ac 
quife, &toufiours petite: Car ces gens font accoutumez de 
vivre fobrement % & préparent leur vivres en peu de peine: 
Mais les Chriftiens Efpaignols pas contents de cefte petit cfîe 
gaftoyent en une heure,tout cela ce qu'on avoit préparé pour ^indiens! 
trente hommes pour un mois .*& par après ils tourmentoyent 
encore cruellement les inhabitans : En manière que les In. 
dienscommençerent d*entcndre,que ces gens n'eftoyent pas 
venuzdeCiel .'d'aucunes cachèrent leur viandes, les aul très 
leur ftmmes & enfans, les aultres s'enfuirent aux montaignes, 
afin que puiflent efchappcr lafurie des Efpagnols, &une 
converfation horrende comme celle eftoit. Les Chriftiens 
fouffrirent le coups defoufflets, &lesbattoyentdccoupsdc Lc grand 
baftons,fans avoir rcfpeâde Princes & Seigneurs : en fin ils Capitaine 
font devenuz en telle témérité &inpudence qu'un Capitaine efforça une 
Chriftien efforça la femme du plus grand Roy , Seigneur de R °y uc# 
toute rifle. 

Les Indiens voyants les outrages, penferent chafler les Ef- 
pagnols hors le pays ils prennoyent les armes, fort tendres, 
pas fuffifantes aux defenfions: car leur guerres ne font que les 
batailles des garfons deceft pays: mais lesChreftiensufants 

1« chcvaux ; gUiyes, & lançcs, commencèrent^ meurtrier & 
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tiMs^ifcnt ufer toutes fortes de cruauté, llsfc mettoyefit aux Vilels, & 
les chevaux bourgades,ôc malTacrerent trctous,ôc jeufnes & vieulx,ôc en* 
aux guet- ceintes, n'y celles qu'en la couche d'enfants; aufli ils coupoy- 

enten ouvrants les ventres de femmes , ôc ils endureroyent 
comme de brebis povres:Ces mcfchantsMeurtriers faifoyent 
gageure de couper un homme par milieu s d'un coup: ouofter 
la tefte, on defeouvrir les entrailles, iu prennoyent les petits 
enfans de les tetins de leur mères par les pieds,ôc ks jettoyent 
ils tuent les contre les Rochesjlcs aultresJes jettoyent en la Revierc par 
enfin*, le tefte , & quand ils noyoyent , parlèrent à haulte voix , re- 
tournez retournezïCuerpo de tal ! plufieurs furet tuez deglai, 
vc.avec les meres,ôc toute la famille prefenre* 
iiz font s Us faifoyent aucunes Gibet,fi bas que les pieds touchèrent 
s Gxb( * St quafi la terre,& pendoyentcreize,a l'honneur ôc révérence de 

noftre Sauveur Iefu Chrift , & les douze Apoftrcs» mettants 
du boys ôc feu foubs eux , les bruflerent tout vifs : les aultres 
lioycnttoutàl'entour d'eftrain fec , & les bruflerent : à les 
aultres ils coupèrent les deux mains , ôc les lièrent au corps 
mocquants d'eux difants ; Allez vers eux qui font aux mon- 
tagnes avec ces lettres. La manière demaflacrer les Princes 
& Nobles eftoyt telle. Ils faifoyent de grilles fur les baftons 
Lcmaffaccc h aures? & j es lioyent la deffiis, ôc en bas ils faifoyent un petit 
c«. ftu, à fin que en cris Ôc lamentations miferables, Ôc torments 

defperables perdiflent les ames triftes ôc dolentes , en grand 
peine ôc douleurs. 
Vn hiftoire l'ay veu roftir aux grilles quatre ou cincq Gentilhommes, 
cruelle , criants à haulte voix, empefehants le fommeildu Capitaine 
d'unBorre- gt5( y ncont j nngt y m âda de leseftrâgler,maislc borreau qui 

cftoit plus mefehat que leCapitainc ne les vouloit pas eftran- 
gler,mais remplit leur bouches de boys, afin quefonnaf- 
fentpasmot, ôcallumoit le feu, a fin que les roftafTe peu a 
pcu,comme il vouloit j'ay veu toutes ces aaions,ôc plufieurs 

aultres fort horribles , ôc toutes les inhabitans trouvants 
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T Es B fp a gnols cruels , arriva m en ces terres 

^Trouvent un peuple bon^ening, loyal [ans mtrres , 

rn pays fort plaifvnt du celejle faveur , 

Car le Tout, put/a m bénit tout le labeur: 

En terres enrichie , tuèrent tout le monde 

Par cruautez, vuydants toute la terre ronde, 

Le treize font penduz, en belle mémoire 

D'Apoflrcs Se le Chrift, pour avoir de gloire. 
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moyen d'efehapperfecachoyent aux montagnes , fuyants 
une telle mefehante compagnie, & Tigres cruclics i ennemis 



du genre humain» 



Aulcunes E fpagnols enfeignoyen t chiens au chaffe , & au- 
très pourplaifir, ce voyant un Indien eft defehiré en pieçe 
dcux& mangé , comme s'il avoyent une befte fauva^een 
grande furie, & véhémence: Il furvinc aucunefois que les 
Indiens tuoyent un Chriftien parluflice, ouraifon jufc 
pourtant les EfpagnoIs ontfaidune ordonnance que pour 
un Indien tué^ils meroyent cent Indiens, 
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LE? Gentils-hommes tom efchâf ponts hors lesVilles, 
Pour fefauver, Tyrans les mettent fur les grilles^ ' 
Erujlants les fovres corps, d'un fat a longue main 5 
Faisants { bêlas au gens , un majacre inhumain, 
Aux Femmes font coupez aup les mains , cruelle 
Tngedie au peuple fort mauvaife novclle , 
Cejfoit pour ie butin de l'Or & de l'argent , 

Mais Dieu les punira, les meurtres remettante 
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Le Chapitre trojîefine. 

De les Royaumes au l'Ifle 

ESPAGNOLLE. 
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laumcs ôT d . ominant . s <3 uafi aux plufiers Princes en les autres Provinces 
Roys. circomvoifins, fans nombre, ne cognoiflanc aulcunSuperi- 
| cur. Le Royaume principal eftoitappelîé MAGUA, c'eft 

a dire, le Royau me du Champ : ou de la Vega. Le champ eft 
le plus plaifant & Fleuriffant du monde en longeur comprend 
quatre vingt lieux de la mer, en largeur cincq lieux, & con- 
tient dix huict montaignes grandes à toutes les coftez, trente 
mille Rcvicres,& douze fi grandes comme Hcbro, Duero, & 
Guadalquevir:& ces Revicres tombent d'une montaigne ti- 
rant versleWcft : 6c font en nombre vingt ou vingt cincq 
mille , pleins de l'or : En celle montaigne on comprend 
En Cuba *Ufsi la Province de Cuba, pourtant on dit les Mines de Cu- 
l'Or fort bao,d'ou vient for , fort prifè & eftimé par tout le Mon- 

: : excellent» v 

Le Prinèc& dominateur en cefte Provence eft furnommé 
Guarioncx, lesVafalles deluy eftoyent Seigneurs dételle 

La force du P ui f sance >q u ' ilsav °y cnt en fa fervice chafeun en feize mille 
|; R or hommes de guerre , pour fervir à leur grand Roy Guario- 
I nex: & je fay cognu d'aulcunes d'iceux. Le Roy eftoit un 

homme vertueux,pacificq du nature, obedient, fort adonné 
I aux RoysdeCafHlc , & chafeun fonfubieâ donna pour tri- 

but tous les ans une clochette pleine de l'or , mais quand il 
ne pouvoit remplir la clochctte,il payoit la moytie : car les 
Indiens de celle pays ont peu de feienec de tirer Por hors les 
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Ceft C A C I QJLJ E difoit & prefcntoit fetvir au Roy$dc £eRov 
Caftile, & commencerait nneagriculuirc, en l'iflelfabella> fente foifer* 
jufquesau Ville S. Dominicq: (la primiere fiege de Chrif- v ice* 
liens) contenante cinequante grands lieux, à cefte conditi- 
on que ne demanderoyent pas dcl'or;difant en vérité, que 
les fubieûs n'avoyent pas la cognoiflance de le tirer hors 
les Mines: l'Agriculture laquelle ilvouloit commencer, 
eftoit une affaire convenable à ces gens , & qu'il profiteroit 
auRoyd'Efpaigne trois milions, carileufîent efté encefte 
Me cinquante Villes fi grandes que S E V I L L E . Le 
paiement & l'honneur de cette prefentationdu Grand Roy 
eftoit, qu'un Câpitain Grand viola fa femme, vraiement v . n( ^f 
c'eftoit un mauvais Chriftien- Ceft Roy n'a pas voulu la Roy ne. 
prendre la commodité defe venger, nyaflemblerfes gen- 
dermes, mais il fe départ tout feui, voulant mourir fans 
Empire , & Eftat comme un banni , en une Provence nom- 
mée Los Siguayons , ou prefidoit un des ces Vaffales : Si 
toft qu'il eftoit departy , on le defeovrit bien toft, on com- 
mença la guerre contre le Vaflàl du Grand Roy , que le 
tenoyt, Ôcgaignants la bataille, ont maflàcrez touslesin- LesT $ 
habitans , & prindrent. Le GRAND ROY, lequel noyez) avec 
ilsmettoyehtenune Caracque bien lié, 6c enchaîné pour 1 ' 01 - 
envoyer en Caftile, mais une tempeftela mettoit au fond, 
avec un grand nombre des Efpaignols , & grand quan- 
tité de l'or, & le grand grain pefant 3600.CASTI- 

LIANS: ainfi Dieu vengea Tiniure, &l'horrende Tyran- 
nie. 

. L'autre Royaume eft appelle DEL D ARIEN, ou Le %* GcC: 
acefte heure le port Royal,, Cabo de la Vela, tirant vers ml."' 
Nord, eft plus grand pays que Portugal , &plusdigne d'e- 
ftre habité, & plus heureux , ayant force Montaignes , & 
MINES d* OR, & cuyvre , fort abondant , le Roy eft 
appellé GUACANAGA^RI , il tenoit foubs fa 
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•dominé beaucoup des Princes,& Seigneurs, lefquels iayçog* 
nu quafi tretous. En cefte terre arriva primiercment f'Arçi* 
mirai qui defeovrit le pays des Indes, ÔcceftRoy eftoit le 
primier, quia reçeu l'Ammiral , & routes les Chriftiens 
qui cftoyêt avec luy, fort honeftement & courtoifcment,avec 
grande humanité, principalement eftant en naufrage, car 
Guacanaga l'Ammiral il pendoit la fa navire mais il eftoit rcçeudcluy, 
l b comme en fa propre maifon , & patrie j comme j'ay entendu 

mcfmç de la Bouche de l'Ammiral. Ce Roy bénin & dé- 
ment fuyant la meurtre, & tyrannie des lesChriftiens, tout 
ruine & privé de fon eftat, & totalement perdu mourut en 
les montaignes, mais toutes les fubie&s. Princes, & Seig- 
neurs du pays ont efprouvez îacruaute & fervitude donne'c 
par les Efpaignols: commeon dira après. 
LeRoyau- Le troifiefme Royaume eftoit appelle laMagnana,un pays 
me trofief- jixierveiHcu fement fain , & fertil : on faict à cefte heure la le 

meilleure fuerc du pays. Le Roy eftoit appelle Çanonabo , il 
furpalToit les autres en eftat & gravif é , & Cérémonies de fê 
faire fervinLcs ennemis le prennoyent en fineiTe & mauvaif- 
tié,eftant fans aulcune foupçon en la maifon Royale, eftaht 
en leur mains, le merroyenr en un bateau , & 1 envoyèrent 
enCaftile/maisquandô navires eftoyent prépare z pour aller 
a monftré Dieu fa puiflançe > & venga l'injure fai& à ces po- 
vres gens , & envoya en nulft une horrible tempefle , quefe 
LeBoypri- perdirent les navires,avec tontes lesChriftiens & pionniers 
lonmécfc cftants la : aufti le perdit ce Grand Roy CANONABO 
per 1C ' fort lié dechaincs , & pièges.. LeRoyavoit trois ou quater 

Frères, hommes j uftes & bonnes, voyants cefte iniquité & ty- 
rannie, & la captivité de leur Frcrc Roy,& principalement la 
horrible meurtre , &maflacrcpartoiule Royaume , 6c Sa- 
chants que luer frère eftoit perdu en la Met:, prendrentlcs 
armes contre lesChriftiens Efpaignols: mais fitoft qu'ils 

entendirent cela les Ennemis Chriftiens prennent lesche- 

' . vaux 
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L*Jppctit du l'argent , par çes peuples dherfes 
Fit les changer la foy y ejr devenir perverfes* 
L'Efpagnol affembla > le peuple par tout doux > 
Et le brujla bien toft \ dejloyal en cor roux : 
Caroncques le Renard ne change Ça nature , 
Et de garder Ja foy l y homme Tyran n'a cure* 
Anacoana fut pendue fans raifon , 

Et tuiné par tout la ville & fa Hiaifca* 
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vaux & vont à ['encontre d'eux,& ruinent la moy tie de celle 

LcRô au .^°y autne f° rtcme ^ emcnt > mifericorde. 
me quatS Le q^atriefme Royaume , eft appelle Xaraguâ, eftantU 
efme, moelle du pays: la langue du peuple eftoit plus exquife, les 

gens bien inftituez, & maniez, furpaflànts les autres en Gen- 
tilhommes,bien généreux, & vaillants (car il y avoit force no- 
blefle) aufli en beauté & pureté gaignants les autres circon- 
voyfins. Le Roy fe nommoit Behechio , il avoit fa fœur 
Anacaona»: & un frère: &faifoyent grand proufitau Roys 
fccKT dc . CaftiIe >& l'honneur au Chriftiens , les délivrants mainte- 
ion frère f°* s <k grands dangiers du mort; il furvint que le Roy Behe- 
grandsamischiodeceda,6cfafœur Anacaona demeura Roy ne régnante. 

cier^ En ccft tcm P s un Gou verneur régnant en Tille mefme,vient 

accompagné des foixante chevaulx,& trois cents hommes à 
pied, les gens à cheval eftoyent fuffifants pour ruiner entière- 
ment cette Ifle,« il fait afiembler plus que trois cent Gentil- 
hommes, & les fait amener parfïnefieen une maifon faiûc 
d'eflrain,&la rît mettre en feu, &bruflertretous, lareftedu 
La cruauté peuple eft tuée par la glaive, & lançes. Incontinent après il 
desEfpaig^ fift pendre la Roye Anacoana: Il furvint qu' aucunes Ef- 
nolles, paignols Chriftien ont gardez (ou par compafllon, ou d'ef- 

tre ferviz d'euxj les petits enfans, & jeunes gaifons, les met- 
tants d'arrière d'eux chevaux: mais un Efpagnol vovant cette 
a&e, prend fa lançe & tua d'aucunes : un autre voyant tom- 
ber les petits d'en haut en bas , cou pales pieds cruellement 
deux. D'aucunes de ces gens, voyants l'intolérable tyrannie 
prindrent la fayte fur un Ifle petite , au milieu du mer , huift 
lieux de la,lcGduverncur feachant la fuyte,condemna toutes 
les fugitifs au fervice des efclaves, pour travailler la jufques au 

Lecinqulef niort. 

me Royaux Le Royaume cincquiefme eftoit appellé HEGUY, & 
Ro>Cfuft |f Roynevieille H I G U A N A M A , fuft pendue par eux: 

pendue. ;ay veu maimefois force gens brufler , 6c defehirer en cefte 

Royau- 
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Royàume, en divcrfcs manières de torments : les vivants/ont 
biâs efdaycs : il n'eft point poffiblede reciter tant de diverfi- 
tcz desafflktions,&tourments donnez à cefte m iferable peu- 
ple, le reconteray feulement les chofes fervcnues en faift de 
guerre, fciedy, & affirme devant Dieu & maconfcience 
que ie fcay afleurement que pour endurer telle iniuftiçe & 
cruauté les povrcs inhabitans Indiens n ont pas donnez aul* 
cun occafion, car il vivoyenr enfemble comme de Religieux 
enunconvent, en paix , &douçeur 5 & les Efpaignols tes 
[ ont tuez, maflacrcz,miz en fervage, & prifon éternelle: Auffi 
I en vente ic dis & conftflc affeurement que touchant fi grande 
deftruûion &diffipation de cefte If le les inhabitans n'ont 
jamais offenfez les Efpagnols , n'y donnez aucune occa- La bonrt 
non d'un péché mortel , pour eftre dignes d'execu lions & dcs gen? dl! 
tourments: & combien ilscuffent commiz énormes quel- PayS> 
quefautes , la vengeance d'icellcs apartenoit a Dieu, mais 
iJsn ont jamais porte quelque haine ou ranceur envers eux 
dignes d'e ftre eftimez principaux ennemis du genre humain! 
combien qu'ils fufTent Chriftiens: )ecroy quil y avoir d'aut 
«nesfortofFenfcz,toarcfoisil ne monflreroyent qu'une pe- 
tite cfcoJerc, comme les enfans de dix ou douze ans fcom nie 
{ ay vea maintefois par expérience) ôc j'affirme en veriuf que 
k s ndiensont toufiours menéla o Uerre juftecontre les Ef Usent fai* 
paignols meurtriers , tormentantslesinhabitanscomme les 1 * guerre 
fables, fortiniu«ement,& plusqu on pounoit dire des TyJ ullc - 

22?" ^f: & tout le mcfmc y *y veu faire les ™™ 

minants aux Indes. 

*lT t !!&^ a T'' qaUii î nwoyt faiâ finilaguerre,Ondi»ïfci» 

n f f ^ mmes ' Ile eft °y em c i uc les femmes & en' fefte , du 
S^f'* ?vife la reftedu peuple miferableenJ* 

h S?" Z d ° nne à un > trent ^ l'autre quarante, 

^peuc d eux Gouverneur commandoir, & principalement 

Ç> foubs 
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ïbuts telle prétexte, qu'ils enfeignevoyent enta vrayc foy 

Catholicquc, fort peu cognac de les Chriftiensmcfmcs, cf. 
tants gens fort cruels, avaricieux , luxurieux, & n'ayants au. 
tre foing de ces povresinhabitans, que de les envoyer aux 

rocs traval- ^ ncs P our luCÏ * or en g ran ^ peine, & labeur,& les femmes 
"lent aux ter exercer aux métairies, & cultivenaems , &vrayertient elles 
res, travaillent comme les hommes; mais il donnent rien à man- 
ger que des herbes , & chofes de nulle fubftançe : les femmes 
devenoyenr toralement en feicherefle , aïnfi mourroyent 
toutes les enfans en peu de temps ; les hommes eftoyent fe- 
lestom"* ,S rc g ez ^ c ^ eflltîl es > Ia génération efvanoait , & mouroyentdu 
& femmes ^ trav ail & faim en les Mines, & les femmes en labeur des ter* 
par tout. res:ainfi fe perdoit entièrement flfleen peu de temps. C'ef- 

toir la vraye mode d'extirper le genre humian par tout l'u- 
nivers. 

|| depoîref le fuis d'intention du raconter les charges impofe'esauxln- 
Indkns,, diens miferables : ils ontmiz fur eux trois ouquarerAco. 

Vas (une Acova pcfc 25 , libres) & les portoyent cent & deux 
centlieux>en Himacas, commes'ilseftoyent mulets, car du 
peine & travail ils gaignerent des calles aux dos , & les efpau- 
les, comme onvoidaux juments &beftes, eftants en cefte 
charge ils les baftoient, fouettoyenr , tormentoyenten mille 
& mille manières : à dire la vérité il n'eft pas polTible de met- 
tre tout en eferit & fi on le fçaunoit tout il eftoit des'efpou- 
Vanter &eft> jhir. 11 eft digne de noter quand an commença 
la deftru&ion de cefle terre &l'Ifle, après qu'on avoitmis 
Quand on au gibet la Royne Ifabeau. Tan 1504. Car jufquesà celle 

ÎTdcftruic- tcna P s on P ar ' «voit une iniufte geurre ieulemet deftruit au- 
tion du cunes Provinçesenc'eftelfle, mais non pas totalement, & la 
pays. Royne ne le feavoit pas, les affaires de ces mefehants, conv 

bien qu'elle portoit grand foing & cure pour la confervation 
& profperitè du pays (car j e le fcay bien , 6c j'ay la veu main- 

tcfpis eftant la; mais puis ajjws les Efpaignols oat dcftruicl: , 

ruiné, 
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ruine, exftîrpe le pais plus noble & fleuriffant du monde ; 
Et plus encore les Chriftiens depuis qu'ils font arrivez en ceà 
terres, ils ont toufionrs pradifè, & trouve nouvelles manie* 
rcs decruautez* oppreffions, outrages, & charges pourdotv* 
ncr travail au peuple miferable & innocent i car Dieu les a 
laifle tomber en un cœur pervers &obftination abominable 
fans mifericorde. 



L 



Le qMtriefme Chapitre, 

De les Ifles de S. IVAN 

&IAMAYCA. 

Es Efpagnols font arrivez en Icslfles de S.Iuan,&Iaimyca f L'arrivé? 
pleins de beaux gardins,& ruches à miel, Tan i joç;'* cefte ment delei 
intention comme au l'ifleEfpagnola : ils abordèrent les Ifles ^^"ta 1 

d'une outrage,&oppreffion,ôc ci uaute,tuants,bruflants,mct- cnw c 
tants aux griIles,tormetants,& vexants les donnants pour de* ! 
fchirer aux chiens:fi longtemps qu'ils ont totalement cxrtir- Nombre I 
pezlapovre & miferable race des Indiens : Ces deux Ifles du peuple 
contenoyent plus que fix cent mille ames , &• je croy plus cn ** lflc5 * 
qu'un milion ; mais aujourd'huy vous ne trouverez pas deux 
cent perfonnes en chafcunelfle , les autres font totalement 
perdues fans foy & Sacrements, 
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:>ngecommeac vaiiedoiid /ulques juiqucs au Rome } 
paignols. pleine de provinces & pc.uples,ils ont commecé,& abfota en 

telle forte & manière comme auparavant & d avantage \ ils 
s'augmentoyent toufiours en cruauté : ainfi ils ont monftré 
beaucoup des mefehants fai&s. 

Un Cafique,eftànt un grand Prince, nomme HATVEY 

...^ fto y tefcha PP e ' del ^rmams > horsrineEfpaigno]la,avecun 
d'un grand beIlc troupe de gens defon pays, pour éviter les calamitéz, & 
jÇafîquc* torments des Chriftiens , & eftant la , il a entendu que les 

Chreftiensauffi arrivèrent en celle Me, incontinent il fait af- 
ftmbler tout fon peuple, & parla à eux en telle forte. Mes 
amis,&freres,on dit que les Chreftiens arrivent icy, & vous 
l'avez expérimenté la cruauté & tyrannie des Efpaignols , & 
fçavez comment iizont tyrannifé les autres Princes, & le pe & 
pie de Hayd, (c'eftà dire EfpagnoJIa) tout le mefmc ils feront 
icy> Sç avez vous dit il pourquoy ils le font >■ ils refpon- 
dirent îierous, Non : mais nous fçavons qu'ils font mauvaix 
5c mefehants du nature;Le Prince Hatvey difoït^ls font vray- 
soient fort cruels , mais ils ont un Dieu qui eft près d'eux en 
en grande reputation,& le Payaient fort , & pour acquérir le 
Dicu,pourfaireleferviceàluy , & 1 adorer ils nausprofui- 
Vent, tormentent, &maffacrent:ilavoitprcsdefoyun coffre 
plein de for,& pierres preticules,& monftroit,difant : Voila 

le Dieu de Chriftiens, faifonsdevautluy de danfee , s'il vous 
plajft,peur eftrc qu'il fera agréable a luy,5r il mandera à eux, 
qu'Us ne faifent quelque mal à nous : ils crioyent tic 

îous/i eftrc bon; & commencèrent à danfer en grandes trou- 
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Wtmlfuft bte» trompé venant au le de [bat, 
Wfu Ha t vcy la mis au milieu de la flame 
Omt myjlcre grand , four bienÇaver fin àme , 
™* i Evcfru difantja plaçedu repos , 

Hcmandoit l'infer, fans Efpagnol & les. 
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T/r^e Enamtion 

Le Prince P cs aut <> UÏ de luy,fî long temps qu'ils eftoyent laffez : A pfe$ 
jette a lare- dit il: Si nous gardonsc'cft Dieu de Chrefticns, pourl'acque- 

S e I?J!?/ 9 " r » 1 ^ nous seront CI * fin, pourtant je le jetteray à la Revierc: 

tout le peuple eftoyt contant; incontinent il jetta au milieu 
delà reviere. 

CeftCacique grand Prince fuyoit toufiours les Chriftiens, 
depuis leur arrivement en CUBA, car il feavoit leur Ty- 
rannie 6c cruauté, & principalement quandil (es rencon* 
troit , toufiours fe defendoit par armes : En fin il fit prifon* 
nier, eftanten prifon ils ont condamné d'eftre bruflévif, 
Ecfuftbru- pourtant qu'il fe defendoit toufiours contre cette mauvaife 
âc tout vif, raçe , & ne vouloit pas eftre opprefle de ces borreaux ChriC 

tiens;quand il eûoy t lié au pal , un homme Religieus de l'or* 
dre S. François, vient presdeluy, 6c paria aulcunescho- 
fes de Dieu , ôc.nofter foy, (de laquelle il n'avoit jamais ouy 
dire) 6c s'il le vouloit croire qu'afleurcment il deviendroit 
au ciel , en éternelle gloire , & repos , & s'il ne vouloit pas , 
qu'afleurement il deviendroit au l'infern, & l'endurcroit 
éternelles douleurs & torments: Ceft poure Indien penfa 
un peu de temps : après demanda ou les Chriftiens devien- 
nent, le Religieus refpondit , au Ciel , mais les bonnes : Le 
Cacique Indien replicqua incontinent fans penfcrplus ou- 
tre, qu'il ne vouloit eftre au Ciel ou les Chriftiens font > & 
i feront, ny voire un peuple (i cruel & rmlicieus éternelle* 

ment. Voila le fruiâ: de ces bonnes Chriftiens devenuzen 
une terreincognue pour planter la coignolTance deDieu,& la 
vraye foy. 

Apres ilfurvint qu'une grande troupe des Indiens nous 
rencontroyent amiablement formiz d:- viandes fort frian- 
des, dix lieux d'une bourgade, prenfentant du poilfon, paiu, 
& tout ce qu'il eftoiî convenable à . manger en abondance. 
Le Diable entra aux cœur de Chriftiens , & tuèrent plus que 

trois mille ames, fans aukiuK xaifon, en ma pre(cnce,tant les 

hoffl- 
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fcommes,c)ue les femmes, & enfans, avec telle cruauté que je 
ne le puys raconter. 

Peu de temps après, je fay feavoir avec grarde aiTeurançe 
aux Prinçcs delà Province et La Havana qu'ils ne crain- E«Havana 
droyent point (car ils avoyent ouy dire de mon crédit) &£a ft [ e a Ç âd 
qu'ils nabfcnteroyent point , mais qu'ils rcnconteroyçnt àfefoapar- 
nous (ans aulcunepcur & crainte: car tout le monde craig-3 urc * 
noit le meurtre, & les torments de les Chrifiicns :& jclefai- 
foyeparcommendementdu Capitaine: quand nons appro- 
châmes, voila vingt & un : Piinces, Caciques : Capitaine les 
prinr incontinent tretous, faufant ion ferment donne, & les 
vouloitle jour fuivant biufler tout vifs:difantà moy. Il 
vauldroit mieux de 1er brufler a l'heure, car je crains quelque 
mal d'eux : vrayement je me trouva bien en peine de les 
fauver 5 en fin , je gaigna le cçeur du Tyran, A on les laiflà en 
liberté. 

pays efloyent miz cnLesïndiens 
lctvitudc , & calamité, par les Efpaignols de l'ifie d'Efpaig- paient toy 
nolla, les autres, voyants que les povres pi:ifonniersmou- metae * 
royent rretous, s'en fuyrent en les montaignes , d'aucunes fe 
pendirent mefmes, tant des hommesque Je femmes & en- 
fans : la caufe eftoit un Grand Tyran , qui t> rannifa fort en 
«ire place, & plus que 200, Indiens fe s'ont penduz mefmes, 
-ainlife perdit le monde. 

En cette ineeftoit nn Officier du Roy , & l'on donna à 

luycn la partition trois cents Indiens, maisquand lestrois 1 ' 

mois eftoyent paflèz, voila défia morts en le travail de Mines Z^oi 

n Kg f r & f ° ,Xan tC ' & ,Uy rcfta Cncore tren tc ' a P<« l'on don-S CâP,? 
naaluyfixccnt , mais il les fit mourir au* Mines, a iamef. ' 

' ap i CS ° n au S menti > ,c nombre,& il ma auffi cette 
(ou re»' Cn m ° UrUt ' & 1C DiaWe cin P orta fon amc c " 

l>ttoye en cefle Ifle trois ou quatre mois, fcicymoru- 



extrême 



rent 
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sept mille reat «fe&iûi r (racles parents eftoientaux Mines) plus que 
; enfas morts Tept mille enfans. 

■ defaim, | e raconteray eeque j'ay veu : les Chrifticns s'aflemblc* 
Les Chre- " 11 ^ ^ s>cn alleren ^ aux . montai S nes > pour les tuer comme 

■ (liens vont 

a lachafle, fayfant un terrible meurtre : en telle forte on def. 

■ l la chaffe, trua ceft beau l'ifle, âariflant en abondance, maisuu peu 

après totalement ruiné &defo!é. 
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Le JixicÇme Chapitre, 

De le Pays ferme cTAmericque. 



Quandlcs T *An. 1514. eft venu un Gouverneur fort mefchanf , 
Tyrans -Lj plein de tout vices, un grand Tyran fans aucune pieté' 

I ArnScquê & , niifericorcle > au pays d'Americque , comme une verge de 
I Dieu, il eftoyt un homme fort habil pour populer paysavec 

I les Efpaignols : combien que les autres Tyrans avoyent 

I efté en cefte terre ferme* &maflàcré beaucoup des gens, & 

I xuineles nations habitans au cofté du mer , mais cette ci fai.» 

I foit ces affaires d'un autre manière , 6c plus cruellement que 

I les autres qui avoient efté devant luyenles lfles:enceftc 

I forte par fa cruauré il gaigna non feulement la cofte du mer, 

I mais aufli le Royaumes riches & grandes: il jetta par fa inhu- 

I Vn Tyran manité beaucoup de millions de ames aux infers , il defola 
I dcfoiaun beaucoup de lieux outre DelDdrien, jufquesau Royaume 
I gwnd pays. & p rov j n ç e de Nicaragua, contenant plus que cincq cent 
I lieux, le pays plus fertil & abondant du monde, remplyde 

Princes & Seigneurs » plein de bourgades petits grand, riches 
enl'or, carenceft temps la n'eftoyt pasune plaçcfi abon- 
dante de Por que efte-cy: car combien Y iûc Efpaignola avoit 
quafi remply toute i'Efpaignc de for , toutesfois les Indiens 

l'àvoyent 
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I'avoyent tirez avec grand peine & travail hors le ventre Jr" pâys fef ^ 

• • « • /*tt me on trou • 

du terre , mais îcy on le trou voit par terre ians labeur. V e par toiit 

Ceft Gouverneur, avec fa compagnie,trouvoit une aultre * ,or * 
forte de tormenter , Scexerçer fa cruauté, envers les inhabi, 
tans, pourdefcouvrirTor, & le donner auxChriftiens. H 
yavoitun defes Capitaines qui au commençementfjpar le 
commendement du General Gouverneur pour librement 
dcfrobcr,;& exftirper la nationjtua plus que 40ooo.hommes, ^ "~ a P ltaî i* 
par le glaive, par le feu bruflanttout vifs, defchirant par les "40600!^ 
chiens, & tormentant en diverfes fortes : lc tcfooin fera un mes » 
frère Mineur de S. Roman , cftant avec lu y en celle plaçe , 
voyant les maffacres contre fon gre. 

Le Roy d'Efpaigne envoya lesGou verneurs auxlndes pour ^meun 
convertir les Indes aveugles au foy Catholicque , Sclespre- font envoya 
ferver en bon eftat , mais le mefehant aveuglement a pris les cz P°ut. J 
Gouverneur mefmes, qu'ils n'ont jamais donnez la peine en ^$1** 
effe<3,d'achever un œvre fi Chriftien & falutair: iiz ont com* " ~ ° * 
mande maintefois qu'ilzeftoyent contraints deprcndrela 
foy , & promettre L'obediençe au Roy de Caftile, & s'il ne 
faifoientpasque feroyent trecous ruiné par guerre, feu, Se 

me file fils de Dieu, quieft mort 
pour chafcùn, a voit commande' en fa parole, difant: Enfeig- 
nez toutes les nations : qu'on debvoit aux peuples Payens* 
pacifiques , prefeher la vraye foy, & fa parole , & s'il ne vou« 
loientpas croire par une telle fimple prédication, n'yfc 
foubietter au Roy d'Efpaigne, dequiilz n'onr jamais ouy 
dire, 6c duquel les AmbafTadeurs & Capitaines eftoyerit les 
plus cruels, & immefericordieux Tyrans du monde , qu'il ef- Mai f ils tu * 
toyent contrainâs de perdre rOr,!a terre, fa liberté,les fem- vrcs gins? 
mes <5c enfans, & la vie : ce qu'efloic une chofe fotte & fans 
raifon , digne d eftre mocquée châftiée, & reprins, Vmfau&i* 

Ceft Gouverneur Athcifte, &blafphe'mateur de Dieu oridnGo & 

avoit ïïnûruOioa dé faire cefte requette, pour fc juflifiér IZlmkn 

D * en 
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m fa pétition totalement irrefonable& inîafte, & il corn 
Énendaa fcs Ambaffadcurs meurtriers qui s'en allerentde 
l'avifcr au peuple la intention: Ces Mefchants trouvants 
rocenfion de piller & ruiner les bourgades, ou villages pleins 
d'Or, vont jufques a la, près d'une demy lieu, & lirent entre 
eux mefmes la demande,ou Pinftruâion du Gouverneur.vdi- 
fantsen celle forte. O CASieQUEou vous Indiens du pays 
ferme ou de cefte village, nous vous fuifons fçavoir , qu'il y a 
lin Dieu, un Pape, un Roy de Caftilc ,, quleft Roy de cefte 

Provence^'enez incontinent pour donner Tobediencc a luy, 
fi voUs ne le foirez pas, nous vous profuivrons par laguer. 
rc, parprifon, & par le mort. An l'aube du jour qgand 

©a wT^lïï- lcS inhab * tanscîu village dor : moyentfansaucune crainte,avcc 
gçs^ ; leur femmes & Tenfahs , voila les Efpaignols qui prendrem 

par force le bourgade , mettent ïe feu ait maifons faites 
d'eftrain , & bruflent les femmes & enfans tout vifs , les 
autres ils malfacrerent eftants en fommeil : lesreftants font 
ilz tourmentez jufques à la mort, pour fea voir les autres, 
plaçes ou l'or eftoyt caché : ilz amenoyent d'auculnes en 
fervi tude: quand lespovres Pâyens cftoyent brtfléz, & leur 
maifons , voila les Efpaignols vont chercher la richefîc 
du pays, 6c ilz trouvèrent en grand: nombre. Voicyles be~ 
foignes de ces gens A'hciftes, &. exiurpa.curs du monde: 
depuis. Tan 15I4: ; u Iqties au l'an imi. & 1522. En tel- 
le entrée il envoia cincq ou fix Serviteurs , participants 
chaicun fa portion en le ravillemenr , &luy mefme com- 
me Capitaine gênerai print non moins fa eguale portion , du 
I l'dr, des perles, & joyaux en grand nombre, &de lesefc 

■ Ghafcun claves. Les Officiers du Roy renvoyèrent fes ferviteurs, 
Iburfncnlcs^ ^ n c l uc defpouillaflent une belle portion :. Le primier 

■ villages Evefque l'envoya aulïifesdifciplcs, pour trouver là pan en 

■ pleins d*Or cefte marchandife, ilz defrobberent la (à mon jugement)plus 

I ^ nchcfle ' qu'un million d>or : & i c E çnfc que je dy trop peu : cVcrn* 
1 trouvera, 
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y~>PreJ? e aux Bffagnols^eçeut de maléfices 
On le me tu {bêlas) & pieds crue lien, cm ' 
Devant le petit feu , rotant p tr tourment. 
Mrobbanttout Çonbientf tuant tous les femme, 

£ n donnfr M bï <» fleurs 

U " mort ct0cl > & dur, par mil & mil Lkurl 
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trouvera qu'ilz ont envoyé au Roy fi non que trois mille 
Caftillans du tout ce qu'ilz ont faccagé, & Tavoient tue' plus 
que huiâ: cent mille hommes. Lesautres Tyrans&Gou- 
verneurs qui font venuz après, jufques au Tan trente trois, 
ont permi qu'on tua perfervage tyrannicque , laquelle eft 
toufiours conioin&e avec la guerre ; ainfi on ruina la refte du 
peuple» 

Vnhoni- Entre les innumerables horribles fai£ts jeraconteray un, 
blc faia fort mefehant & horrible. Un Cazique eftant un grand 

^eriîcur° U ' ^ r ^ ncc Pïefenta au Gouverneur, voluntaircmenf, ou de peur 

comme je penfe, neuf mille Caftillans , luy n'eftoit pas con- 
tant de ceft fomme a mis en prifon ceft grand Seigneur, un 
peu apres,il a mande de le mettre au un pal, & s'alTeoir à ter- 
\ re,avec les pieds eftenduz, lefquels il manda mettre au feu , à 

fin que donnaffe plus d'Or : ceft povre Cazique envojaen 
fon logis, & manda qu'apporteroit encore trois mille Cafti- 
lians,& l'on tormenta eneore,mais ceft povre Prince , avoit 
donné tout fon bien,& richefle endura les torments, jufques 
a ce que la moelle couloit hors de jambes , 6c mourut rnife- 
îablement au milieu de fes douleurs,5c angoifles. 

Ceftoit la continuelle manière de tourmenter les Sei- 
gneurs du pays, pour tirer l'argent d'eux par force, 
les Efpa- U n peu après une grande compaignic des Efpaignols , al* 
gnol$ tuent loit pour brigander & malTacrer,& venant près d'une mon- 

&fiîfcT me$ ta *S nccn laquelle eftoyent beaucoup des Indiens , fugitifs, 
c5 ' pour éviter l'extrême Tytannie des Efpaignols , ces povres 
Pàyens font trouvez d'eux, & tuèrent d'aulcunes,mais ils ont 



priz feptante ou quater vingt filles ou temmes , lefquellesils 
menèrent avec eux: en la mefme bataille font tuez beaucoup 
desindiens. Lendemain s'aflèmblerent lesinhabitans, k 
s'en vont aux Chreftiens, bataillans pour recevoir leur fem- 
mes & filles, Les Chriftiens voyants la force des Indiens, 
* vaincuz deux, ne voulants laiffer le butija, tuèrent les 
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femmes &fîlles,fanslaiflcr une vivante. Les Indiens voyants r T ,. 
cela,pleins de 1 ire & orgeuil,& trntelie,cnerenr a haute voix* font grand 
0 Les mefchants,& cruels Cheftiens-a las yras matays? Ceû cas de Ja 
à dire: Tuez vous les femmes? comme s'il vouloyent ^i^^roçT^ 8 
c'eft vrayement un a£te cruel, & abominable tuer les fem- * ■ 
mes, & vous monftrez deflre hommes pleins de brutalité, 
& cruauté. 

Dix ou quinze lieux de PanamademuroitUn Grand Seig- Le Prince 
ncur,nommé PARI S, riche en l'or :les Chreftiens allèrent fuft 
vers luy, & luy receut tretous, comme fes frères, & donna au bîensf raais 
Capitaine plus que 50000. Caftillans: Les Chreftiens fai- il Usrcgain- 
foyenteefte compte, quand un Prince baille une fi grande S« a t 
fomme de bon gre , qu'il a grande richeffe fans doubtc : les 
Ifpaignols font le femblant du département, mais à l'aube 
du jour ilz rctournent,& fe mettent en la bourgade à lafoule, 
que les Indiens penferent de rien,ilz mafiacrent , & mettent 
à mort plufieurs inhabitans,& prindrêt un butin de 50000. 
' Caftillans, ôcleCazique s'enfuya 4 Incontinent le Grand 
Seigneur aflembla force gés, & en trois jours il aattaindu les 
Chreftiens, portants le grand butin dequarante mille Caftil- 
Ians,& tua cinquante Chrefliens,& reprint tout fon Or * les 
autresfort bleflées prindrent la fuyte. 

Un peu après beaucoup de Chreftiens retournent , Sc^J™^ 
mettent a néant le villageje Cazique , & tous les inhabitans, la perte de» 
font maflàcrez, la refte eft mife en fervage. Au jourd'huy on Chreftiens. 
n'y trouve pas la un homme , ny la place du village \ ny en 
trente lieux par delà : & ceftoit un pays fourmillant des 
hommes puifïants,& dominations : & toutefois les Efpaig^ 
nols ils ne faifoyent pas compted'un fi petit faccage,combien 
que mettoyent un entier pays en deftruftion, bruine : te 
principale caufe eftoit cefl Capitaine grand Atheifte. 
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if feftiefme Chapitre, 

De la Provence Nicaragua» 

La bonté T '^ n> I5 22, v * cnt ce ^ T y rarî à la mauvaifc heure, au 
du pays de *-'ccftc Province Nicaragua, oppreffaru lesinhabitans fort 
Nicaragua, heureux, & bénins : il n'ert pas poffible à ranconter, lafor- 

tune,fanté,plaifançe, profpcriîéde cefte Province, n'y la fré- 
quence, ny population de ces gens. C'cftoàt chofe admirable 
de voir un pays plein du monde & villages de trois ou qua«, 
tre lieux , villes bien fornies des gens, pleins de gardins 
plaifants. Ces gens tenoyent un pays plat & efgal,fans mon- 
taignes pas convenable pour fe cacher , & fuyr, à cefte taifon 
ilzeftoyentexpofez à la tyrannie des Efpaignols, & l'ont 
perduré fi long temps qu'il eftoit poflible, la cruauté des 
Chrifticns: Etacaufedeicuibonté, Ôcbien vueillanteccfl 
ftfensde-' Tyran, avcc fcscompaignons gens fans pitié, & crainte de 
ftruîrcnc le Dieu,adeftruir,depopulé,&ex Airpé ceft paisse plus noble de 
5>©npays. tretous. Henvoia cinquante chevaulx, & les commenda 

aller tout à l'cntour (une cfpaçe fi grande que le Compte de 
Roflfclon) pour tuer & maflacrer les hommes, les femmes, 
& les enfans,la raifon eftoy t fort petite : a fça voir, qu'ilz ne 
font pas venu incontinent quand il les manda venin&qu'ils 
n'apportèrent pas tant de charges de Mayz , quand il avoyt 
commendé:& qu'ils ne fe donnèrent incontinent , en fa fer- 
vice , ou a la fervitude de ces compagnons. E depuis , 
que le pais eftoit plain & cfgual , il n'y avoit moyen de fuir 

î( oafte en * CS c ^ cvau ' x > n y * a cruautc infernelle, & Diabolicquc. Ayant 
core autres ru ^ ecn cette forte un paisâeuriflant, il envoia ce* compaig* 
Pxoven^es. nons Tyrans crùel$,6cinhumains,cn un autre Provence, & 

commenda amener autant des Indiens qu'ils vouloyenr , lef- 

quds 
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quels ils me t tent en prifon,& chaires , a fin que ne laiffaffem 
lachargede trois Arovas (une Arovacontient2$.livrcs) hu 
quelle ils eftoyentcontrainûs de porter ;Celt Tyran a com- 
mendé maintefois telle tyrannie,qu c de quater mille Indiens 
pas retournèrent en fesmaifons fix vivants, & lès morts il 
laiiïàpar le cbemin,fans enfcvelir,ilfurvenoit maintefois que f"**** 
lepovres hommes font devenuzlas & débilitez foubs fcsfU fontmcV 
deaux tropgrandes,& malades du faim, labeur &foiblefle du loubs ks 
corps,pour gaigner le temps , les Efpagnols coupèrent à eux far<kailx " 



„. r ., r — o^.^» 1V iwup , ics cipagnois coupèrent à eux 
es teftes.tombaats à une cofté, & les corps à l'autre: ainfi ils 
délièrent facilement les chaînes autour du col. Vraiment 



ceftoit un horrible fpeûable pour lesautres qui cfloyent en 
elle peine & labeur, tes inhabitans auffi départants de 
fa villages,dirent adieu a fesfemmes,& amis,fcacbants affo- 
lement de ne retourner jamaisidifants, ceft le chemin triil & 
JurpourfervirauChriiliens- auparavant nous allâmes per ExcIamî - 

iïuJïTu 3mCS à h maifon >P^ enfans &femmes, SSZ 
mais acefte heure nous allons,fans retourner jamais , ny les P, 0vresIn " 
veoir d avantage, ny plus vivre; diens.allîts 

Jl f ri m<)Ue ,eG0u vcrneur borre a u du genre humain 
oulou faire nouvelle diviflon des Indiens a ion plaiS 
.fort que c'efloit pourVxftirpcr lefquels il haïoit iffi 
donnera euxqui l'aymoit)fuft cauie queles Indicns'ne fc! 

«oyent pas temps de A maille •«& il fanllni. j„ . . Ic * 
tinent-li-sr-h,;/: UCiimauic - <Xlltai 'lJoa du pain : incon- 

E „ r ^ C0S P rcnn , cm ,outc la P^fion de les In. 
.ens gardée pour fes enfans mais y morurent plus que 

^ccnt«înr # ° t mangea ion. 

^^^f?^ 5 éf, °>' Cm ^-eJesgar.fc" 
viennent i P k f Chnft,cns ayants les belles places y 
va„ Jf S 8 " & aUirf à eux ^gHcolf aie du pays! 

Poikflèuisdu l0 ut. £nfoiteque les kdiew ,kî Princes, 



IdVrdytTlntmùon 

Les Pcrei \ Mères & les enfans , demeurèrent avec les Chrlt 

tiens, contraints delesfervir du jour &nma, fansceffe; 
aufli les petits enfans fi toft qu'ilz pouvoyent faire quelque 
petite befoigne , ilz les metteren t à l'ouvrage , & plus qu'ilz 
ne pouvoyent, ainfiilz cpnfumerentlesPayens, & la race 
Lcspayens entière , qu' à cette heure iî refte fort peu: n'ayants rien pro- 
nom rien à pre,ny maifons,ny terres : Vrayement ces Tyrans cftoyent 
eux» plus cruels que ceux de rifle Efpaignola. 

Ilz ont beaucoup des gens oppreffé ôcruinéen cefte Pro- 
vince, & donné au mort , baillants à porter les bois jufques 
à le havre, trente licux,pour faire des navires; & cherçer aux 
LeSf infos S montaignes le miel,&lacirc: mais à cette heure ilz font plus 
portent les cruels, chargants les femmes Enceintes du bois , comme on 
bois» f a ia en Efpaigne les bettes. 

La horrible Tyrannie en cefte Province eftoit que le 
Gouverneur permetta que les Efpaignolz demandèrent de les 
Caziques ôcPrinccs du pays les Efclaves:chafcun demanda en 
quatre ou cincq mois,ou tant de fois que leGouverneur per- 
neiuTwa metta > cinequante Efclaves par contrainte, &fi nelefai.» 
demande foyent pas, ilz eftoyent en péril d'eftre brûlez, ou jettez de* 
IesEfclaves, vant \ cs chiens furieux : Et puis que les Indiens n ont pas des 

Efclaves,(car un Cazique n'a que trois ou quatre) lesPrinçss 
du pays prindrent primiercment les orphelins , après ilz de. 
On donne manc j cren t à eux qu'il avoyent deux fils , un: qu'il avoyent 
lins.° rP C " trois , deux : ainû le CAZIQUE accomplit le nom- 
bre lequel le Tyran demanda , avec des pleurs & l'ar- 
Aufsiies mes 7 en cefte forre il ruina depuis l'An 1523 , jufques 
filspcopres* àl > an I532 .toutela terre -.car en fix oufeptans, ilenvoia 

cincq ou fix navires , a telle marchandife , tirant & vuydant 
i en cefte forte la provence,& vendirent les hommes,pour eftre 
Efclaves en Panama & Peru, ou ilz font perduz tretous: & 
j'ayvcu maintefois que les Indiens tirez hors de fa patrie, 

niQiuuicnt incominet.car ilz ne donnent pas à manger,& les 

char- 
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èltf rgeat avec les intolérables labeurs : car ilz les ache^v 
pour travailler , & ils les vendent pour laborer. £n telle ttâ, - Y* P eu $£ 
de 112 ont tirez hors ceft pays plus que cincq cent mille nom- levage, 
mes, &Iesont mizenfervitude, gens libres &francx com- 
me mo.y. Par les furicttfes guerres , & horrible fervage ont 
ilz tuez à cefte heure plus que fix & fept cent mille hommes, 
& en telle forte ilz le font 



auiourdhuy. Depuis qua- 
rante ans ilz ont traiâez c'efte affaire, & à cette heure , il n'y La provenu 
apointen toute laprovence deNicaragua quatre ou cincq^ d u e 
tniileperfonncs, lefquelsilzgadetauffiencoreparcontinuel. [otalemnt 
les affligions &exftirpations:& devant la venue des Efpaig- privée des 
nols elle eftoit une provence populée en tous les endroiûs, hwnw** 
& la plus fertile du monde. 



Le bni8hfine Chapitre. 

De l'Efpaigne Nouvelle. 

L'An 15 17. on découvrit l'Efpaigne nouvelle; & lesChtif- QB an <l 
riens qui la découvrirent , ont furieufement & horrible- Srivcrînt 8 
nient meurtriz. L'an 1518. s'en allèrent pourpopulcr, & en l'Eipaig- 
occuper les places, & villages , & ilz ne faifoyent que maflà- ne nouvcl- 
crer & ruiner le peuple : aWi que depuis Tan 1518 jufques Q% 
au Pan 1542. la Tyrannie eft devenue aufommet, rciet- 
tans totalement la crainte de Dicu,& du Roy,& s'oublièrent 
euxmefmcs^arlesoutrages^cruautcz^euitresjdeflruaions, Leur cm; 
diiripations,ravifTements,vilainics&tyrannics,perpetfecscn autez » 
cette terre, ne font pas à dire, ou eferire : & ils lurpaffent les 
predi&es. 

Car combien nous difionstoutjaiflans beaucoup fans rc- 0n fai . a 

r\f *i » n. r encore le 

citer, il n eftç as a comparer avec cela , ce qu'en a fâiâ depuis mcmie. 

E l'an 
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jufqucsàprefentl'an &à cette heure crt^ 
ce ré en le mois de Décembre, on faict le mefme,comnic j'ay 
dit auparavant: ainfi que du commencement s'atoufiours 
augmenté la melchanceté des Chriftiens. 

En manière que depuis l'entrée des Efpaignols CnPEf. 
paigne nouvelle, environ Tan 15 1 8: àla 1.8. d'Avril: jufques 
a prêtent i 3.3 6 : ce font douze ans que les meurtres, & op. 
prenions du peuple ont efié exercées par les fanglans, & furU 
eux mains, & couteaux des Efpaignols • ruinants quater cent 

^upayj de cVcincquante lieux, tout à l'entour de Mexico, & par deçà; 

Mexico, ou eftoyent quatreoa çincq Royaumes , (i grands que l'Efl 

paigne mcfmc, '&£rbons„ Les villes eftoyent pleines du 
monde, & plus qu'en Toledo,Sevllia,Valadolid,& Saragofla, 
jou Barceiona : le rondeur de ces.Roja.umes 1 comprend mille 

^ hui& cent lieux. 

•n'y dire P nV Dedansccs douze Ans f & en ces mille h ùi£t cent lieux, 
«fcrirelos l'ont tuez avec le glaive, des lançes > bruflants tout vifs les 
des Ef CZ - ^ cmmes & enjf^ns , vieux & jeufnes, plus que quatre miîions 
«oj^ * )âis * des âmes* durant leur Conquefte comme ilz difent, mais il 
,T-'t. fontinvafions abominables, fanglantsôc cruels .-dignes non 

feulement d'eftre condamnez de Dieu, mais auffi pat les 
droi&s Impériales & civils (eftants plus rigoureux que le 
Turc profuyvant les Chriftiens) & auiourdhuy ilz ne cet 
fent pas encore d'ufer telles extremitez, & tyrannies,oppref-< 
fions, & continuelles vexations: Il n'y a pas un homme, 
su monde, fi fage, ou éloquent qui pourra mettre en eferit 
ou dire les horribles actes , & Tragédies furvenues en les pla- 
ces icy a l'entour , & plus moinstous les circonftançes des 
faiâs perpétrées par les vrays ennemis du peuple Payen ,& du 
VAutheur genre humain. En vérité jeconfefie, &;c leconfefleray, 
S e fr m d f ? &diray toufiours qu'il m'eft impoffible de parler & racon- 
raconte^ tcr tous les aftes abominables avenues en ma prefence, citant 

avec eux : toutesfois j'en diray & racontray d'aucunes , M 

quels 
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L'Efpdgnol en prennent pkifîr en meurtrerie, 
Faifoit un mefchantfatcl, ejr plainde vikinie , 
g«wd le peu fie fort doux>& fimple s'en fuj où 
LAu temple de fa lut y & fa vie cbcrçoit 
Il brujlc les Seigneurs : O tri fie Tragédie 
Fairemourir les gens, lien loing de maladie, 
Mm il prend [on plaijir aufeu y comme mefchant 

N E RO, mettant le feu auRomcfort plaifant 

E z 
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quels j'ay vcu de mes propres yeux,foubs ptoteftation, & fer- 
ment qu'ils ont eltez plus que je diray , comme vous jugerez 
par après. 

En la ville de Cholula nombrante trente mille citoyens v 
ilz onrperpettezun grand Meutre. Incontinent a l'arrivé* 
ment des Efpagnols , les Chrefticns font ilz venu en la ville, 
Maffacre * lesSeigneurs de la ville viennent au devant eux,& introduis 
snGhokia. ftnt primierement les Preftres , avec i'Archevefquc en pro- 

ceffion,avecobediençe & révérence, & les amenèrent au mi- 
lieu du ville, & les logèrent la , en les maifons des principaux. 
Seigneurs. Les Efpaignols pra&iquerent laun ma-ffacrebien 
cruel, à fin que puiflent eftre craignez par tout le pays: & que 
les povres brebis fuffent toufiours en crainte d'eux. En forte 
qu'ilz firent aflfembier pour commencement les Siegncurs 
& Princes de la Ville, 5c les principaux bourgeois , & quand 
ilz parlèrent au Capitaine grand font detenuz tretous la, fans 
le*Efp*! qu'on ff avoir porter nouvelles d'eux : & font my en prifon. 



gnois de- On demanda d'eux /. ou fix mille efclaves,pour porter leur 

mandent * ■ 

cincqou»«. r , . . c 

raillcEfcla* queplaçe de la maifou. C eltoyt une choie digne de pinc ce 



flJC fardeaux,ilz viennent incontinent , &lesonamy en quel 



«es», mifericorde de voir les Indiens s'apprefter pour porrer les- 

charges &fardeauxde les£fpagnols,tout nuds,couvrants feu- 
lement les parties hontcufcss.& pourtant furie dos un filé te- 
nant la vyande,ils fe couchant genouiliants } cômGles brebis s 
eftantz ainfi affemblez à la cour du Palais ,. avec d'aulcu- 
nes autre gens tout àl'entourdeux : Voicy une terrible 
a&e. 

Bt îîxmaf- Les Efpagnolz cflantz bien Armez , munient la porte 
factenttre- ^ gendarmes , les aultres vont tour droicl: au milieu de ces 
-om^ Un povresgens,avec les glaives & lances , & les tuent tretous , 

moment». * . D ' . „ ~ • * , * 1^1.'. 

qu il nereftoir perfonne. Lendemain d aulcunes Indiens 

tout foigneux qui fe l'avoycnt occultez foubs les manderez , 

compaxoyent,çLianfs mifaablcmcat ? & pleurants devant lés 
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ïfpagnols pour eftre fauvez,& priants mcrcy, caaisâls cftoy. 

cnr comme au paravantimmifericordieux, fans pitié 9 &* es Et j $ ci . 

tuèrent en pieçes. Le Grand Capitain manda, qu'on mettait gne " s ( l\' t 

tous les Seigneurs & Princes liez au feu r le nombre deuxmiz, aufeu» 

cftoit plus que cent. Paravanture un de les Principaux, & 

Roy du pays,trouva le moyen de fc defnouer,& s'enfuya avec 

autres vingt,ou trente,au Temple de la ville , cftant comme 

un Fort, appelle d'eux Ou» , & fe défendirent la bien long 

temps,mais les Efpagnols, qui ne eeffent jamais de cruauté , 

nyefpargnent les gens, principalement defarmées, mettent \ 

le feu au temple,& lesbruflerent tretous. Ces povres Paycns 

& miferables crièrent à haultc voix : O mefehants & traiftres rExccu- 

pourquoy vous tucznous ? ditez en quoy nous vous l'avons tion du 

ofFcnfez:Allez,Allez en Mexico , vous trouverez la noftre j^P le bru< : 

grandi Roy Motencuma,& il vengera noftré mort. 

On dit que quand ils faifoyent ceft meurtre , & l'on bruf- l c Capi- 
laPEglife, qu'il difoit : en fa langue Efpaignolle. MiraNero taînvatoue 
JeTarpeiaaRoma comefeardia, gritosdan ninos y vieîos, ^ auiln " 
y el de nafe dolia^'eft à dire. Ncro voyoit de fonPaleys la vil- 
le de Rome en feu , /es enfans & lès parens fe plurerent , & il 
n'eftoit pas trifl", n'y déplorèrent lés citoyens. I/ayantdic 
ces paroles, voila la main de Dieu, & la punition : la terre 
k fendit, &defglouftit ce Tyran tout vif, devant les yeux de 
tout le monde, 

Toutesfois (acompagnie n'èftoît pas coment,&commen- j\ s 
ce un autre maffacre en la ville de TAPE A C A, fortcicnteula 
grande & bien popule'e, avec une grande cruauté , &effufion villeTa ^ 
dufang, coulant parles rues à tous les endroîds, fansef- 
parger lès femmes ôc enfans, eftants encore en lacreiche, En 
cefteforteils deftruirent le vray Paradisdu monde, un pays 
fleurifiant en fruiâs & hommes. 
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le neufefm Chapitre, 

t'atrivement de les Efpaignolz en 

•SW £ J5T 7 C 0. 

Ce Roy de j Es Tyrans ayants ruiné la ville de Cholula, pourachc- 
roe envoya vcr ^" a tyrannie s'en vont en Mexico. Le grand Roy de 
lesprcfems* Motencuma aparçcvant la venue de les Efpaignols , envoyc 

mille prcfents,{es Signeurs,fes gens,& fëlemnitez a rencon- 
tre d'eux en chemin :& en l'entrée de la caffic deMexico,deux 
lieux de la, il envoya fon propre frere accompagné desGrands 
Seigneurs, & avec eux beaucoup des prefents,deror,l'argent 
le Roy & habillements : mais tout droid devant l'entrée du Ville 
tencontre il mefme fc prefenta , en un litier d'Or, avec tous les Prin- 
nicfmes les ces de f a court , & conduyfoit les Efpaignols jufques au 
Elpaigno s. p aIais ^ ou j e j^ oy a voy t. commande de les reçevoir , & loger. 

Au mefme jour fans aulcuneraifon , oh foubçon (comme 
Bti'ontmiz m ' ont di£t ceux qui ont eflé prefent en la mefme place) ont 
cnpriton. ilz prizle Grand Roy MOTENCUMA, & autour de 

iuy une garde de quater vingt hommes, bien chainé , 6c pic- 
ghé. Cependant en cefte place ilz ont perpétrez force ty- 
rannies , lefquelles je ne raconteray pas îcy, mais feulement 
une notable aûe, avenue en ceft endroiû. 

d"îe° wn- Lc Grand Ca P itain de ks Efpaignols , qui avoit mis en 
dcçrS". prifon le Roy Montencuma , eftoit allé vers le port du Mer, 

pour rencontrer un autre Capitain, qni venoit pour le vifiter* 
& il avoit donné la garde de ceft Roy, à tin autre Capitain, de 
fa compaignic , avec cent hommes : ces gens enfemblerefo- 
lurent une notable aûe, bien cruelle , à fin que puiffent eftre 

, redoublez en tout le pays : Ceft une praftique fort ufec 

par 
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Wmm^îm wgm, n>à feint de hem fie, 
Mémoire mais refend toufaur s far maléfices ; 
VwupreJ/ezàùjfbMaevr favorable^ 
domer, tort, fort in fuf fortablt : 
2t<¥c trof vilain, »e c berçant me riche (Tes, 

Mm /e mm les cterne ' ls i ; M s > 

^cheve les labeurs , & jay felo, l de (1rs , 

Ne vous contente point en dix-milles plaiflrî. 
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pât eux, en toutes les provinces ou ilz font devenus. Tous 

lesînrtînes les Indicns ^ &Signeuts, Ôc Princes du court du Roy Mon. 
iuRoy cap^encuma , & toute famille, nepenfoyentautre chofeque 
Bfc faire plaifir au Roy prifonnier, & entre les autres fcftesà 

fhonneurduRoy, c'eftoit telle qu'envers le foirparmyles 
rues de la Ville ilz danferentà la foule ^iesdanfes ilz appel- 
lent Mitotes,comme auiïi en Mes d'Areitos)& au milieu de 
la rue ilz fe mettent tretous, bien ornez, ôcc'eft la manière 
de faire la fefte : les Nobles chcvalicrsde fang royal faulte- 
rent tous près de la place , ou le Roy cftoit en prifon fclcm 
fa qualités eftat : le nombre eftoitplus que deux mille fils 
des Seigneurs, le fleur dugcntilcfledecefte paysfc Royau- 
hommes, me fleuriflànte. Le traiftre Capirain va la , avec une cem-^ 

paigniedes Efpaignols , & lenvoia à l'autre cofté de la Vil- 
le u n aultreCapitain, avec fes troupes , ou les gens eftoyent 
aflembîezpour faire la fefte, faifant le femblant d'y venir 
à leur plaifir, & commanda à les compagnons de les tuer tre- 
tous aune certaine heure. Eftants tous les inhabitans eny- 
vrez, &danfantsfansau!cunçfoupçon,leCapitain donne 
k mot , & crie à haute voix. S. 1AGO, & A Ellos : cefl: 
Voîcy ** ne à dire. S. laques, & àeux; Voila, ilz commencent une hor- 
eed£ Tta:î rible Tragédie; ilz fe mettent furieufement avec les cfpées 
* defgainées au milieu de ces gens adonnez à plaifir & joye , 
& tuent les hommes toutes nues fans armes, ôuefpandent le 
noble fang de Gentil hommes, & nelaiflerent pas unenfif. 
Tout le mefmc. font les autres en les plaçes ou les povres 
gens faiferent la fefte. Cefte afte abominable donna gran- 
de trifteffe au monde,& les autres Royaumes a l'entour: aufli 
renficlla toutes les inhabitans du pays: & encore au jourdhuy 
en leur danfes ordinaires ilz chantent, les chanfonettes com- 
poses d'euxen ce temps la, decefle extraordinaire cruauté 
perpétrée envers les Gentil-hommes, & toute laNobleflc 

du Royaume, de laquelle ilzfe vantent encore fort. Les in- 
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A y milieu âe plaifrs.m milieu de la }oye 9 
*^UEfpagnol fort cruel définit grande proyt, 
Quand le peuple d y efia t, carefferoirle Roy , 
Eftm bien enebaink, fia en bonne foy , 
Kienexornidc l 3 0r,& beaucoup de riche fes 
D*n[ey publiquement Je chanter enlieffes. 
L wnmi empefeba le coup de coutelas 

Tretous trenchoit bien ioft, & les mettoit en tas- 
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La Fraye Endvrathn: 

diens voyants un forfaiâ fi mefehant & cruel , faict à fa p(£ 
vrc nation fansraifon, auffi qu'on gardoit iniuftementleiu 
Roy en la prifon,qui ne vouloit pas % qu'on donnèrent aul- 
cune outrage aux Chreftiens, nyferoyent la guerre contre 
eux, prennent les armes comme defefpercz , & fc vangent de 
les Efpaignols , & tuent d'auculnes d'eux , en telle furie, 
comme infenfées: Les Efpaignols contrainfts prendre la 
fuyte, vont au Roy en la prifon mettent la dague fur fa poi- 
trine, mandants qui il monteroyt au galerie & parlcroyc 
aux Indiens de ne faire aulcune outrage à eux , le Roy mon- 
ta & parla à fes gens pour defifter de la guerre, maisilzne 
voulercnt pasobeîr , & parlèrent en t4£ eux d'élire un autre 
Seigneu r ou Capitain , pourdecerter avec les armes contre 
les ennemis , &eftre eonduiz a la. guerre, Cependant le 
Grand Capitain qui eftoyt auparavant departy , avec les au- 
tres gendarmes* revient, & amena avecfoy beaucoup de* 
Chriftiens : pourec les Pàyensdefiftcrent de fa furie , trois 
ou quatre jours, jufqucs a ce qu'il eftoit en là Ville , mais un 
peu de temps après s'en retournent aux armes ayants aiTcm- 
blez force gens,& batillercnt fi gallardement que les Efpaig- 
nols eftoyent en peurd'eftre tretous mizà mort : & con- 
fulterent defortir tretous hors la Ville, denuift, quand les 
inhabitans le cogneurent, saffemblercnt & maflaercrent be~ 
aucoups des Efpaignols fur le pont paiïant la reviere , car 
ilzavoyent jufte raifon de fevanger de finiure faide àeux, 
& tous les hommes point adonnezau tyrannie diront le mef- 
me, qu'ilzfevangerent d'une jufte, ôcfainûc guerre , défen- 
dants fa liberté & vie. Mais après les Efpaignols reprennent 
les forçes,& donnent un affàut fort violent, que par force Hz 
gaignerent la bataille>adonc il fe vangea de leslndiens,& tuè- 
rent tous les eftants en armes, d'aulcunes ontefle mis au feu, 
6c, principalement les grands Seigneurs , & Prinçes du- 
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Apres cefte cruelle & abominable Tyrannie en la Ville de 
Mexico,& les aultres places tout a Tentour, &aux circon voi- 
sins dix, quinze, vingt lieux de la, ont ils tuez grand nombre 
degens:& s avancèrent plus outre > tyrannifants en la Pro- 
vence de Panuco,c'eftoit une chofe digne de veoir , tant de ta cruaote 
gens aflemblez en une place, & chôfc abominable de veoir la en Panuco, 
cuiaute^maflacre perpétrée. En la mcfme forte ilzonttra* 
vailléz en la ProuvêceTutique,apres en la Prouvence de Spil- 
cingo,au(Tien Colima:pays plus grands queLeon,ouCa(lile. 
Sâsfaureilferoirunechofeimpoffibleàdire,&peniblcd 9 ouïr P rc * ext 
le maflàcre, les outrages & tourments , faictes en toutes ces & Tyran? 
terres & Provences:& la luxure ne domina moins;car ilz font nie * 
fort adonnez au cefte melchante faute. 

Il cft digne de noter foubs quel prétexte ilz vindrent en 
les Provences,& tuèrent les habitants point armez, & deftrui- 
rent tous les pays: (vrayement lesvrays Chrcftiens fedeuf. 
féru refiouyr d'une comble de tant de Villes & villages, fleu- 
riffants en hommes) ilz commandèrent de venir presd'eux 
& fe fubietter au Roy d'Efpaigne , & fi ne venoyent pas , qui 
les tueroy ent, ou metteroyent au fervage, pour vray c eftoit j 
un mefehant meffage, de fc mettre es mains de plus cruels & 
beftials hommes du monde, appelants les povres Indiens 
pour rebelles, &eflevez contrele Roy leur Seigneur: pour 
cmainj'aveuglement de ceux qui eftoyenten ces terres corn- fem què* 
me Gouverneurs eftoyt tel,ce que tout le monde fçait,& leur les Indien* 
droifts les enfeignenr, qu'il n'y à perfonne rebellc,uu contre i fom rebe ^ 
bandant, qui n'a jamais cfté fubieft. 

Si les Chrifticns ayants cognoiffance de Dieu , feavants le 
droift&juftice,confidererenr, comment le cœurs eftoy ent 
troublez , d'un nation eftanten fon pays propre, tout libre, 
fans fubiedion fi non aux Princes naturels, oyants unEdicI: Vcdiaàc 
fieftrange, fccrucl. Soubietté vous foubs un Roy eftranse, lcs 
jamais veu de vous: fi vous ne le faiftçz pas \ vous ferez iSs? 

f * incon- 



tocontînent taillez en pkçes , & l'expérience lescnfeign^ 
qu'ils fayfoyent en telle forte , & que ceux, qui venoyent , cfc 
toyentmizenfervage plus exuemci ou avec leur femmes / 
enfans , & génération totale, enun intolérable peine&la- 
beur le perdirent après \ ainfi les maflacrez eftoyent plus heu- 
reux , que ceuxqui font contraints defervir , un peuple ex- 
treme/nent furieux, & haineux. L'aveuglement aulïi de 
les Efp.iignols tyrannifants,eft fi grand, qu'ilz non confide. 
rent , combien ilz contraindent un povre peuple le rendre 
totalemen t à eux , & de les obeïr , que toutesfois ilz n'ont 
point le droift de le faire: carde fe foubietter par force, eft 
avenu à les pîusforts couragieux & vaillants du monde, mais 
le faift n'accorde pas , avec le droift naturel, ny humain, ny 
divin de troubler & ruiner un pays eftant en pais , & rendre 
Vn edicV cfcîaves les inhabirans. Pour direla vérité ce font mal-faiûs 

tout contre- - , - n vil • 1 

Se dro-.a inexcusables , & dignes d'eftre ex purgez a lagenenne, ouils 
naturel , & feront tor mentez a caufe de tants maffacres. Voila le grand 
^ vln# piofitfaiaau Roy d'Efpaigne, & tout le mefme ilz font en- 
core auiourdfiuv. 

Aveccefte jufte & droite tiltre, envoya le grad Capitain ty*~ 
ran 2. autres Capitaines plus cruels,mcfchanrs,mauvaix,6c de 
les deux moindre pitieque luy mefme,cnvers les grands &flcuriuant9 
Gapicains Royaumes,pkins du pcuple,&habitécs:à fçavoir a Guatima- 
cnvojez auj a; f 1:ue a i a mcrc i u Zur :& envers les autre : NACO, 

wc°h y «! raeS HONDURAS, & Guay mura : a la mer du Nort , vis à 

vis l'un de l'autre: en le Royaume de Mexico eftoyt au mi- 
lieu d'eux : feparez l'un de l'autre trois cent lieux. Il envoya 
l'un par terre^'autre par Mer: & avec luy gens à pied & à che- 
Val. le dis la vérité , fi je vouloye mettre en efcrit tout ce 
qu'ilz ont perpétré, & principalement ceft homme qui alloit 
vers Guatimala, (car les auîtres qui allèrent vers leNort font 
îretous tuez en chemin d'un mort eftrange ) on ne pourroit 

aflfembkr tantde cr\jautéz ? o\alïacres ? deftru&ions , tant des 

iniU" 



*l5t Ut-Tyrannie en Mur del Zut. ^ 

îniufliccs,que le prefentliv>re, combien qu'il fuft bien grand r . , 
pourroic côpiêdrcrcar ilfijrpaflbit tous les autres qui ont elle n e?Gua* 
devant luy,& qu'il efioyent aujourdhuy, fdifant choies plus timala fore 
abominables, deftruant emieres provences, Repeuples, (ans cruel * 
nombre. Il alloit au Mer. & pilla fort les navires, & faifoit 
grand outrage au cotte du Mer; tourcsfois ceux du Royaume 
delucatan, çn milieu du chemin envers Naco& Guaymura 
offrirent à luy grands prciems. Quand il cftoyt arrivé , il en- 



voya fes lieutenants parmy le pays, quiravifferent , deftrui* 
rent, àtouslesendroicls : & principalement un qui fe éleva 
avec 300. hommes, entrant le pays jufquesau Guarimala 
gaftant & bruflant toutes les Villages, raviiTanr,& maiTacrant 
les gens, fortinduftrieufement, &finiment, jufquesau le 
Viniiefme lieu , à fin que ceux qui feroyent envoyez après 
luy, trouveroyenc le pays en troubles, & que les Indiens ex- 
agirez par luy , fe vangeroyent a rencontre d eux qui vien- 
droyent après luy.encene forte ilz pourroyent avoir d'occa- 
lion faire la guerre au povres gens. 

Un petit apresils tuèrent le Capitaine principal , lequel n 
eftoi renvoyé deceft Tyran : & s élevèrent contre luy. Apres un Cnpt 
font furvenuzd autres fort cruels Tyrans, faifanrsnon autre ^in ge/e*- 
chofe,que cruautez extrêmes en meurtreiie & violencermet- ral * 
tanten fervitude les inhabitans, & vendants furies navi- 
res , contfcûn&s p orter le vin,habillcmens & autres hardes ; a ; j 
Iacouftumc:en telle manière depuis l'an 1524. jufques au • 
l'an 1 5 ? 5 •■ iJs ruinèrent toutes les Provençes, & Royaumes 
Naco & Honduras , fi beaux comme le Paradis mefme , en 
plaifirs ? & abondance du peuple comme au Royaume du 
monde cft à cefte heure : mais apres,paflant par la , je. 
tiWm pas un homme la; cefte aftedonna triftefle &g n % s ont 
j Pme à tous les prefents , car ilz avoyent tuez la entre tuéz plus 
-onze ans plus que deux millions d'hommes , & n'ont laif- ^ Jcu * 
lez V^u* mille perfonnes , en : l<e quartier de cent lieux 5 £££ • 

F 3 .mais- 
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mais aujoiudhuy ils fe gaftent encore en le travail conti- 



dixicCmc Chapitre. 



Lentree de les Efpaigtiolz en 
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REtournons au Grand Cap-'taine , le grand Tyran : il alla 
en le Royaume de Guatimala, &furpaffa tous les autres 
xnedeâua* cn meurtre, tyrannie par le feu & deftru&ion ruinant tom,dà 
çiaialat , commencement de laProvence,tout joingteau Mexico y& A 

gaigna plus que quater cent lieux i foubs ceft prétexte, que les 
inhabitans eftoyent contraints fc foubietter aux Efpaignols 
& kRoyd'Efpaigne , dequel ilz jamais n'avoyent ouy dire, 
11 manda ou potier: fans donner aulcun efpace de temps d'y penfer,mais 

Roy d'Efr a P heure de fa vcûue ll commen< * a a bru A er > maflacrer, & op. 
paigne. preffer les gens. # 

Toutesfois le peuple eftant bénin & doux , venoit a 1 en. 
contre de luy, avec les principaux & Seigneurs delà Ville 
Ultatlan , le chef du l'Empire , avec de trompets, & feftes, & 
le fervoyent du tout, en baillèrent à mangera leur couftume, 
Les Efpaignolz logèrent de nuicl hors la Ville,car ilz pen- 
3La faulfcte f erent quelle eùoit forte, ôcque dedans ilzfcroyenten dan- 
duCapi^ . . Lendem ainle Tyran fift affembler les Principaulx, & 
|aWÇ * autres Gçntil-hommcs,ilz viennent comme de brebis, 8c il 

les prend tretous,& demanda quelques charges d'Or : ilz ré- 
pondirent qu'ilz n avoyent pas , car iln'y avoir pas la : cette 
homme fort couroucé commanda incontinent fans autre rai- 

fon,fans procès , fans jugement demies mettre au feu. L« 
' r [ i autres 
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JV*/>/<? pwfwtde fa vengeance, 

P enfant aux ennemiz de faire rc fîjîance, ' 
Vm ejhz tranfportez d'une fallacc ardeur, ' 
Combien a vous tretotes ne manqua point de cœur s 
Toutefois vous verrez, au fond de la vallée 
Tomber incontinent vojire troupe melee: 
VEfpjgfiol eft fournj de boucliers ejr poignars 

Et vous n'avez que bois de pjcques fedcdarij. 
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TjA *vrayt €namtton 

âtitres Seigneurs de les P<ovcnces drcronvoifines fichant» 

I X s 7 S î> ^ Ue * CS ^ nccsc ^°y cni bruflez fans autre ccca fion , que 

I gneurs du ne P re fenjerent pas de l'Or, s enfuyent tretous aux montaig. 

■ pays voi* ncs, & commandèrent aax fubiects d'aller vers les EfpaignoW 

■ fins s'en* f r,^ & j cs f crv j r comme grand mailhes , mais qu'ilz ne par- 

I * leroyent de leur département- & t retous s'en allèrent de fer- 

Vir à eux, comme au Princes. 
I LcCapitai^ Ccft Capitaine immifericord refpondir, qu'il ne les vou- 
I ne fore " loit recevoir, mais qu'il maflacreroi trous, s'ilz ne diroyent 

■ cruel» pas, ou les Seigneurs eftoyet. Les Iridiés ne rcfpôdirent autre 

chofe, que qu'ilz ne feavoyent pas,mais qu'ilz eftoyê preftes, 
avec Ces femmes & enfans de les fervir & que défia eftoyent en 
fes maifons, fi les voulerent tuer,qu'ilz eftoyent la : ilz parle- 

I prefcnwnc rcnt niainte&fois celles parollcs, & fc prefenterent mainte- 
: Jeutfcrvicc fois a leur fervice: Voila une cruelle Tragédie : Les Efpainols 

■ .& font vont tout àloifer a la place ou fes povres gens eftoyent af- 

■ tuez. fcmblez,avec les femmes 5c enfans,fans foubçon travaillants 

en leur befoigaes, & les tuèrent avec leur lances , & taillèrent 
en pieçes. 

II ta cruauté Ayants achevez cefte belle befoigne, ilz viennent en un 

■ en un autre autre place, ou les povres Payens penferent rien d eux, & fort 
! P la ^e. alTeurez par leur innocence, voila, en deux heures ilz tuèrent 

tretous, & font paffer par les lances les hommes , femmes, & 
enfans : auffi les bien âgées , cf aulcunes craignants la mort 

s'enfuyrentaux montaignes. 

Les Indiens voyants que les Efpaignols neftoyent pas 
I àaddoucir, comme le plus cruels &furieufes belles, prin- 

1 ^ s ns ^ nt cipaîement qu'ilz les tuèrent fans raifon, ouaulcuneappa- 
«ne mer* rençc les taillèrent en pieçes ; & que Gins faute ilz feroyent 

■ veilleufc tretous miz quelque jour à la mort, font une aiTemblee, con- 
I P5*&ique» c i urcnt entre eux, de fc vanger par armes , ôc mourir en celle 

forte par guerre,contreies plus inhumains Ôc farouches belles 

leur ennemis ; fâchants qu'ilz eftoyent tretous fanj armes, & 

- nuds, 
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ôn*, à pieds , & point affez puiflànts contre ces gens furi- 
eux â cheval, & fi bien armées , qu'il n'eftoy t pas poffible de 
les gaigner , mais en fin périr tretous. En fin ilz pratique* 
im une belle pratique, en firent en milieu du chemin, 
fofles profondes, en lefquelles les chevaux tombèrent au 
les baftonsfort aguz, &dcflus eftoyent couvertsdes herbes , 
& paille': en forte qu'il ne femblerentd'y eftreaulcunefaul- 
fetê.ii furvint d eux fois que les Efpaignols eftoyent trompez, 
^tombèrent d'en hault en bas, car ilz ne fçavoycnt pas 
celle praâieque , mais ilz font un accord entre eux , \ 
d'unmefchantconfeil, qu'ilz metteroyenttous lesprifon- 
niers de quelle fexe , eftat, ou condition ilz fuffent en celle 
fofle : félon ceft accord ilz mettent les Seigneurs, les bourge- 
ois, les femmes, les enfans,auffi les âgées, & femmes ef- 1 ** Efp^ 
tantes en la couche, en cefte fofféc : vrayement c'eftoyt unf noIs f V 
petye de veoir un fi grand nombrede genres petits & grands teTSi* 
tnfemblc en telle extrémité criants & pleurants à haute voix; tant5 » 
quant à moy je ne departy de la:toutesfois en les autres pla- 
ces ne cefferent leur cruaute,car ilz tuèrent les fugitifs avec les 
lançes, &l'efpées:& les /etterent devant les chiens, qui les 
arrachèrent en pieçes; mais les Seigneurs fugitifs eftant priz î Iz bf " nenû 
ilz mettent au feu- Cefte manière de faire , dura quafi fept gneurs" du 
ans, fans ceffe, commençement delan. 1524, jufques au P a y*» 
lan. 1530. & l'an. 15 3 x. A cefte heure on jugera facile- 
ment le nombre du peuple ruiné, & les mcsfaiûs de ceft 
Grand Capitain, & fon frère : car les pays font extrêmement 
Nincz , & tous les bien du terre font gaûez , car il n'y avoir 
pas du monde pour la cultiver. A près il s'en alloit au pays, 
«I rovencede CUZCATAN, ou pour à cefte heure eft^Tyra* 
la ville de S. Salvador, unpaysfort heureux & plaifant , & Vâ en "* 
toute lacontréepres la Mer del Zur plus quequarante ou ™ m 

x de la villede Cuzcatan, la 
principale ville du Provence, faifoifent grand fefte à-luy : &. 
piusquc Vingt ou trente mille Indiens l'attendirent avec les 



vence, 



La ntraye Endmtîon 

pontet*, & viandes, ayant reçeu les prefents , il commandai 
les autres Efpagnols d'élire les plus forts & puiffants hors la 
troupc,pour eftre fervy d'eux , & l'apporteroyent tout ce qu'il 
eftoit neceflaire:chafcun d'eux prennoit pour fa compte, cent 
oucincquante,ou aultantqu'ilz voulerent , pour eftre bien 
iervy,& Tes povres brebis eftoyent contants d'eftrcainfifcpa- 
rez l'un de l'autre,& fervirent commue il apertenoit^l ne reft* 
que de les adorer. 

En fia ceft grand Tyran demandales Seigneurs de la ville 
^ n C de-" l1nc bonne fomme d'Or, car c'eftoit la caulc de fa venue , les 
mandater. Indiës refpondirent qu'ils eftoyent contents de donner toute 

la quantité d'OrJaquelle eftoit prez d'eux, & incontinent ilz 
donnèrent une grande quantité, de haches d'orées de cuy vre, 
vrayement ilz femblcrent eftre d'or^car ilz ont aulcunement 
de l'or:& faifoit la preuve:trouvantd'eftre cuyvre,difoit à les 
rExecutia Efpaignols.'Donnez telle ville au Diable: allons à celte heure 
ttîne! api- ou qu'il y a du l'or , ôcchafeun mette en chaincs les efclavcs 

des Indiens,lefquels il a pour fervirà foy : & je leferay noter 
pour cfclaves, ôcchafeun facelemefmc, incontinent ilz font 
le mefme,& notent les efclaves avec la note du Roy , lequels 
ilz pourrerent trouver. 
Voîcyuti Qoantàmoy, j'ay veu touslcs affaires de ces gens, auflî 
tefrnolng lefiis du Roy enchainé (toutesfois les inhabitans confulte* 
tmV^ rent de fc délier, & fe vànger de tantes outrages) cependant 

les Indiens voyants les trahifons s'affembîerent, & fe mettent 
en armes: incontinent les Efpaignols les aflàillirent, & les 
manièrent fort cruellement, & piteufement , & retournèrent 
a Guatimaîa, ou ilz trouvèrent une ville à cefte heure punie 
de trois Diluves, l'une de les eaux, l'autre de la terre, la der- 

Vne ville nierc de pierres, plus grand qu'un bocage, laquelle eftoir pu* 

envelop- nie de Dieu . En telle forte les Seigneurs du pais , & prino 

p f e dc paulx de la ville , eftants matracrez , & exterminez , la refte 

pimcSt cft roife en fervage crucllc,.& lesinhabitâs donnèrent leur fils, 
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gr filtes pour tribut, &peage 5 car ilz n'ont autres Efclavcs, 
& chargent les navires avec eux , les envoyèrent a vendre en 
PE R U ; & fayfant plufieurs autres maflacres, & abomina- 
blesaâions , ilz ruinèrent , & defolerent un pays s eftendant 
plus que cent lieux , & plus habité que un au monde : Le 
Tyran tnefme eferivoit que ceft Royaume eftoit pluspopulé LeTyra» 
que le Mexico mcfme, & il difoit la vérité. Carluy, &fcSœoingda' 
frères ont tuez en quinze ou feize années, depuisl'an 1524. (aauautç, 
jufquesau Tan, 1/40. plus quecincq millions des ames, & 
auiourdhuy ilz ne font autre chofe que exterminer le peuple 
reftant , & ainfi feront tous les autres qui fuivrout les Ty- 
rans qui font aujourdhuy la : mais j'efpereque Dieu par fa Dleu , van « 
jjracc pitoyable éveillera un peuple belliçeux,bien fourny des folue iang 
navires, pour délivrer les povres Indiens hors de la fervitu-cipatidu, 

de infupportablc. Car le fangefpandu appelle le Dieu pour P ar r êrns 
vanger la cruauté faiûe. * bciafciw, 



Le Chapitre unzieÇme. 

De la Tyrannie fai&e en les 

T^j circonyoijîns* 

T E grand Tyran ayant ruiné Guatimala, paflà les Pays Vn e autre 
**»ciiconvoifins,& il mettoir tous les Indiens en fervage, fintffe du 
car il changa fon opinion , & mena avec foy quand il alloit T V ran » 
faire la guerre ao quelque Provenceles Indiens prifonniers, 
ou comme efclaves, a fin que combatiflènt l'un contre Tau- 
trc : a y^nt avec foy dix ou quinze mille hommes ufa il une 
grande tyrannie envers eux , les ne donnant pas à manger, 

mais il pernaettoit qu'ils mangaffent les prifonniers Indiens 
â G z ça 



en telle forte qu'en fou champ cftoitundefchirementptr 
blicq du chair humain , & en fi.prefcncc on roftit les petits. 
Zcslndiens cn f flns > & tuèrent ks hommes pour avoir les mains & pieds » 
mangent comme cftants de lameillcur faveur. Quand les Indiens en< 
l'un l'autre les pays cîrconvoifins entendirent cède cruauté , eftoyenc, 

en grand peur d'eftre traidez en ia mefmc forte. 

11 meurtrit force gens en les ouvrages des navires. Il char- 
travaiS 8 S a les Indiens avec des ancres, les faifant porter de la Mer de 
jufqucsàla Nort, jufques au Mer del Zur,plus que trente lieux, & lesan- 
moxt. cres peferent plus que trois ou quatre cent livres , lefqucls ilz 

racttoyent furies dos , & efpoulesde ces povresgens.'aufïi 
1 artillerie pous fervir à la guerre. le les ay veu maintefois gé- 
mir & foufpirir,& tomber fur les frandeaux grands. 

Il fegrega les mariez, prennant les femmes & filles-, en les 
donna aux Maiftres de navires, & foldats 3y pour les. contentes- 
e &IeslaiiTaallerauMer. 
taînetiînf- remplit les navires de Indiens, fans manger & boire, je 
porte les dy Ja vérité, je Tay veu maintefois. Si jeftoye contrainct en 
femmes & particulier reçiterla cruauté fai&e par luy, jecompliroy un 
* cs * livre entier , & le monde s'elbahiioir». H s affemblit deux ar- 
mées , chafeune avoit beaucoup des navires, avec lesquel- 
les il brufla toutes les Villes, comme le feu tombant d& 
ciel. , .v;- '" :: - :/ "'• 

Il n'éft point a dire cobien des orphelinsil faifoit, combie il 
fegregoitde leurfcmmes,côbicn de femmes il laiffa sas maris.. 
Vrayemêt on ne cefTa de faire les adultères, & violer des filles 
il eftoitla ^ veFves- il priva tous les gens de fa liberte^il donna un corn- 
eaufe de ble de triftefles & angoiffes:il dôna le pleurs & l'armes gemif- 
glufieurs fements, trifteffes, orbitez, & éternelles condemnations, non 
aisux. feulement de les povres Indièns,mais auffi qu'il permetta fc& 

foldats vivre en telle luxure , & pétulance , & grandes fautesè 
refpereque Dieu luy a donné la grâce de feavoir fes pcçhes,& 
prier I e pardon, en le mauvais fi n de û y ie ; car il mourut (oit 

' aiife- 
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VOicy Flamand loyal un fpcclack eflrànge 
Dequell Efptgnol dur demandera louange 7 
De 'vendre chair humain publiquement à fait ? 
La contraindre a manger \o fort cruel mesf ait 
U fallut de nouveau recommencer le dueil y 
h le corps âecedê mettre dans le cercueil : 
La rejï e il empfojoh aux le} plus grands exflous, 

& on choifir par tout les plus forts,& adroits 
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mifetablcraent en ma prefenec, & il me fembloit qu'il eftoît 
défia en les angoifles de l'infern. 



L'arrivé- 
ment de 
les Efpai- 
gnols en 
Panuco, 



m 



II vend 
Iles Indiens 
pour un 
cheval* 




!Dieu era 
pefche la 
tyrannie* 



Le douziefme Chapitre. 

De la Provence de PANVCO, 

ScXALISCO. 

T Es Efpairiols ayants achevez leur Tyrannie en l'Efpaîg- 
■ Ly ne neuve , fucceda en la Provence de Panuco un Tyran 
fort immifcricordieux, 6c cruel, au l'an 1525:11 perpétra be- 
aucoup de mefehancetez , & cruautez, & mena les Indiens au 
fervitude , gens libres , obligez à perfonne fi non que a leur 
Roy, & les envoya au Cuba,& EfpainolIa,ou il les vendirer,6c 
ne ceffa point devant qu'il ruina toute la Provence , tirant de 
la tous lesinhabitans. 

Il furvint que luy faloit un cheval, il Tacheta pour qua- 
tre vingt Indiens'un peu après il eft efleu d'eftre Gouverneur 
en la ville de Mexico, & l'Efpaigneneufve, incontinent il fit 
élire un confeil deTyrans, & luy feroytPrefident. Vrayement 
ces bonnes gens furpaflerent tretous en cruauté, ôcexftirpa. 
rions du pays , en péchez, en enchantements , & abominati- 
ons, qu'il ne feroit a croire: ainfifaifantsilz mettoyentles 
pays en un extrême defolation & ruine:& fi Dieu ne les avoit 
' refifté, par la grâce , & faveur de ceux de l'ordre S. François 
& ceux de la Court du Roy , qui eftoyent gens raifonnables, 
ilz eufient diffipez , & dcfolez le pays entre deux ans, com- 
me il furvint en Efpaignola. 

Il y avoit entre eux un grand Seigneur qui baftoit un grand 
gardin, & pour le munir, il mettoit à l'entour un mur, 

«nais il uia le labeur de poyïcs Indiens citants en nombre 

huift 
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huift mille, ces gens fort foigneux au travail n'eftoicnt pas Huîamîl 
nourriz de luy,& pource ilz moururent incontinent du faim, le indiens 
& le Signeur ne foigna pas deux , car il eftoit immifericordi- mort ? au 

travail* 

eux. 

Si toft que ceft Grand Tyran qui l'avoit ruiné quafi la 
Provence Panuco, fcavoitque la Court du Roy ne permetta 
pas telles in folences, &feveritez, ail cherche un autre moyen 
de ce vager du tout , & entra au milieu du pays, pour tyranifer i e Tyrarî 
a fon contentement, & par force il tira hors le pays de Mexico vaplusoul 
cjnquanteou foixante mille hommes,pour porter la bagagie <l ua 
de fes compagnons, ôcdesSoldans, mais ilz morurent quafi éooooT" 
tretous en chemin, &n'eftoyent de retour que deux cenr: hommes,. 
Et Vrayemcnt ceft Tyran eftoit la caufe du perdition défi 
grand nombre de gens. , ' 

11 venoit en la Provence de MECHEOCAN, quaran- Le T ' vran 
te lieux de Mexico, fi bien populec, & fertile comme Mexico Mechcocft 
mefme. Le Roy avec fon Gonfcil vientàl'encontrede luy, 
force gens de la ville: ilzfe présentèrent incontinent , de- 
vant luy, avec l'honneur & obédience. Tout a la venue 
il fit prendre le Roy , pource qu'on difoit qu'il eftoit 
iicheen for & argent, & le Tyran dpera de luy un grand tre- 
for, & pour l'extorquer la fomme, il le mita la torture,, 
comme s'enfuyt. 11 fit lier les pieds , & cflendre le corps' Voilà une 
& nouer Içs plains en hault au un bois, les pieds mettre fur le tcni Me fafr 
fcu,un mefhant garçon avecun gucfpilon , en l'htiylc, bap. &ok ** 
tizales pieds, à fin qu'il roftiroii le peau: à l'autre coflé fe 
tendit un homme cruel tenant en fa main un arc bandé , te- 
nant h flèche tourdroift devant fon cœur , la derrière fete- 
noit un autre Miniftre du borreau,avec un chien farouche,le~ 
quel fut exagite contre ceft raiferabk Roy, faifanr fembh-nt 
de Icvouler defehirer, à fin que monftraffe fon Or & argent 11 tormeru j 
par le forment & angôiâes : mais un Religieux Cordelicr le ta f kRo ï \ 
délivra de cefte torture , mais toutefois il morut de douleurs, \l nwl 

Ôc la ^ 1 
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& la càrnifieirie. En ceftc forte il tourmenta beaucoup des? 
Seigneurs & Princes de cefte terre à fin que puifie reçevoir 
les trefoirs du pays. 



Vn Tyran Un home cruel cftoit envoie pour vifiter le pays,pourcon- 

idoles , Se 
les vend. 



vettir les Indiens , mais il ne faifoit que piller les biens de po- 
vresgens, & pas prefeher la Religion Catholique :en fin il 
trouva que les inhabirans cachetée leur idoles, car ilz ne fea- 
voyent pas d'un autre Religion, n'y d'un autre Dieu : Ceft 
Tyran prend les Seigneurs, & les tenoit en la prifonfilong 
temps qu'ilz donnèrent les idoles, & il penfa qu'ilz eftoyent 
fai&s de l'or, & de l'argent, mais voyant qu'il eftoit trompe , 
il les chaflia fort & rigoureufement : & afin que ne fuft fru-, 
ftré de fbn efpoir,de trouver de Target, il contraint les Caci- 
ques de les acheter de luy , & ilzfaifoycnt, donnent l* Or & 



argent en abondance pour recevoir leur idoles, & lesadorec 
Il laiffe les pour le Dieu. Voicy la Religion & plantation de la Chre- 
Paycns en ftiente plantée par les Efpaignols, pour argent lelTantsfidolo- 
ïdololacne. j atr j e en les mains des Pajens , fans les inftruir la vraye Pro- 

fcfliondufby , &Ia cognoilfancedelefuChrift. 
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iez,voyez icy qui te dis Catholique 
Des FJJ>agnots mefchants le faitt ajjez Tragique : 
Voicy un libre Roy far tout bien attaché , 
Vun tri fie mort (bêlas) à mourir menace. 
l'Arc e fi fort cjlcnàu , & fans miferkârde , ' 
le chien veult defehirer \devant quon fe re corde 
le feu brujlant les pieds Jcs faira tojl mourir* 

Aux ailes fi cruels l'Ef-pagnol prend plaifir. 
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Le Chapitre treiziefmei 

De la Provence en X A L 1 S C O. 

L'anive* \7N Capitaine eftant un homme fort inhumain fortitde 
mentdelcs V Mecheocanj& lepafià, jufques au Provence Xalifco : le 

TOXaiiibo 6 ^ s c ^ oli comme unc R uc hc de tniel,rcmplie des hommes y 

* bien habité &ferril:careftoit la plus abondante , & merveil* 
leufe terre aux Indes. Il y avoit la un bourgade plein du 
peuple , en longeur fept lieux. En l'arrivée de ccft Seigneur, 
le^Indiens les inhabitans avec leur Magiftrat viennent à rencontre de 
apportent luy,chargezde prcfent$,montfrants la joye , comme la cou- 
îesprefents flû mc< Incontinent a monftra fa cruauté & men cilleufc 

i malignité, comme avoyentfaittaufli les autres pour parve* 

nirà fon but^c'eft TOr, lequel ilz cherchent comme le Dieu, 
Il brufla beaucoup des villages, il mettoit les Caciques en pti- 
fon,iiles tourmenta, illesenvoya en fervage, ii amena avec 
foy force monde enchainc. Les femmes portants les enfans, 
eftoyent contraints de prendre les fardeaux , &re;'etterJcs 
petits en chcmin:j 5 ay lesay veu mourir beaucoup de faim en 
paflant par tout. 

î;a cruauté l^tirvintqu mauvais Chrefticn vouloit violer une fille , 
d'un Elpai* la Mere le voyoit , & ne vouloir pasconfentir TefForcemcnt 
^noU de fa fille , incontinent l'Efpagnol tire fon efpée & coupa la 

main , à la Mere & la fille, a fin que elle ne vouloit pas con- 

fcntir en la pétulance, & violente aûe. 

Le Tyran ne ce(Ta pas en mesfaicts , principalement en la 
1^^^" liberté du nation, car ilz eftoyent tretous libres , il fit noter 
indiens, "quater cents hommes & femmes pour efclaves: & les enfans 

d'un an,alleûants encore les mères, aufli ceux de deux , trois , 

quater ans. C'eftoit la recompenfepour le bon traitement 

fai£iàlùy,afa venue. 

Ayant 





t 



*T>Yran duquel/' Efprit jamais point ferepofe \ 
X A prendre (on quartier tout (in peuple difpofe, 
Et ceux la qui/ cognoit a la cour fe légers, 
Il les fut ejptjers les terrejlres dwgiers, 
^ porter fes fardeaux 9 voi la tofila vangeance 9 

ne peuvent porter encore par Hnjlançe 
Vtuet les petits & femmes fans raifon , 

& pluficurs font perduz en cette occaGon,» 

Hz 
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Ayant achevé tous les injuftices, & tueries Diabolîcqiies* 

il met tout le pays en une extrême, & perpétuelle fervitude, 
comme après luy ont faift tous les autres Gouverneurs & 
Tyrans, tirant d'eux par forme du tribut , une grande fem- 
me d'argent , & tous ceux de fon confeil le priferent, com- 
bien que fuftunechofc jamais auparavant ouye, detireren 
Le Maiftre cefte forte les moyens de ces Indiens. IlpermettaàfonMaif- 
dhoftel tre d'hofteldeTyranniferparmycesgens, enbruflanr, pen- 
forc cruel, defehirant pour les chiens, coupant les pieds & bras, & 

teftes, detrenchant les langues, combien les Indiens eftoyent 
paifibles, ôcnedonnerent pasauculne eccafion dcrotfen- 
ferles Cbriftiens: mais il exerça telle Tyrannie a fin que 
donna le peur parmy le peuple , & que vouloir eftrefervy, 
&amaffer grande fomme d'or &: d'argent, le ne raconte pas 
les foueucs>baftonnades,foufflets,& autres tribulatïon,don- 
nées au povres peuple : Vrayement ilz ne ceflbycnt pas uiv 
jour n'y heure des les outrager, 

l'a y veti qu'il brufla huiâ cent villages en la Provence 
LovUli deXa!ifco,les Indiens voyants toutlebien ruiné, tombe- 
ses* rené en une extrême defperation , car il n'y avoit pas aulcune 

mifeticorde : pourtant ilz s'enfuyrenr tretous aux montag- 
nes, & tuèrent juftement un Efpaignol : eftants la tretous fe 
fortifièrent , a fin que puilïent fe mettre a rencontre des Ef- 
paignols , qui voudrerent après venir pour defeovrir les ter- 
res, (carainfiilz appellent la manière de Tyrannifer/mais 
les Efpaignolles voyants les forces aflemblecs, s en vont a 
tes Efpai* 1 Encontre d'eux, & gaignerent lé fort fai£t de les Indiens: 
Incnt if* eftants en corroux ilz malTacrent tretous que ne relia pas un, 
%xu afin que les inhabitans ne s'affemblerent pas après, Ôdevan- 

geroyent de la tyrannie perpétrée par eux. Les Efpaignol- 
les favoyentles intentions du peuple,qu'ilz voulerêt fe dé- 
fendre contre eux,& s'il avoyent la puiflancede fe totalemët 

délivrer de la tyrannie, car inftïUias dé laloy naturelle, les 

enfei- 



De h Tyrannie en Xalifco. 



enfcignâ , de fe venger de la tyrannie perpetée en fës terres » 
par armes en finefle s'il eftoit poffible , & les chaffer hors le s 
provinces : & qu'il eftoit une chofe pleine de iniquité , con- 
dânée de tous les droifts humaines en telle forte, tyrannifer > 
meurtrir, difliper les biens, & vies des hômes:viole les femes 
& filles d'autruy^ Et pour vray ceft une chofe digne d'admi- £ esrndI - €n$ 
rer que les Chriftiens envoyez par de la , & qui l'ont exercez fe veulent 
toutes ces mefehancetez , ont une hardiefle bien grande, venger par 
& s ont bien aveugles, difants, que Dieu a donné à eux lcs^^f* 
viftoires de ces povres Indiens, & que , par la grâce de Dieu 
ilz ont defeoverts fi belles & fleuriflants plaçes , pourypre- 
fclier la Religion Catholicque, & convertir les hommes à La mauJ 
la cognoi (Tance de Dieu . Et encore remerciants Dieu de fa vaife 
tyrannie û bellement achevée faifants comme les Tyrans de dc^ff Tj* 
lefqucls parle le ProphereZacharias,en la chapitre onziefmc. rantrie. 
Pafturezlcs belles de tuerie,car ceux qui les ont tuez,ilz n ont 
paseadedueil, mais ilz difoyent, Dieufort benitcar nous 
fommesenrkhiz.. 



Le Chapitre qttatorzie fine. 

De le Royaume I V C A T A N. 

T 'An 1526. arriva un Gouverneur fort inhumain , cb VArt ' 1 ^ 
^ïc Gouvernement du Royaume de Iucatan, plein de tou-Efpaignoïs 
^slcsiniquitez & mefehancetez : tout à l'entrée ilfiftpro- enlucaftp # 
roeffes grandes &croiabIes, comme les autres Tyrans a voy- 
entde couftume jufquesà cefte heure, afin que puiflent 

envoler au l'Empire, 6c piller les biens de tous les inhabi- 
tans. 

• Le Royaume eftoit plein des hommesinnombrables, car 

H 3 te, 
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Dcfcriptiô ' e P a 7 s c ^ & rt ^ ain » & y oa tmmâ en l'abondance à manger 
du Royaux 6c boire : auffi les frui&s en grand nombre , 6c plus qu'en 
tr.e de lu* j c pays Mexico : principalement on y trouve force miel, &la 
catan. cire plus que en toutes les Indes, Il contient en rondeur 

trois cent lieux, une terre plus noble en polices, 6c governe- 
iricnts : les inhabitans font fort induftrieux 6c moins adon- 
Les inha* nez au vices, ou pefchezqueles circonvoifins , forteonvena- 
bitans de bles, 6c prefts pour recevoir l'Evangile ,.& la cognoiflance de 

fo^farc ^ CLl : ^ n y trouve ^ commodité à baftir villes grandes & 
douU?" P ui Aantes pour les Efpaignolles,car y efl: une place fi plaifan- 

te que le Paradis mefme ;vrayement les Efpaignolles font pas 
dignes habiter telles plaçes , par leur cruauté 5c tyrannie : il y 
font encore autres places pleins de richefles & plaifançes 
niais Dieu n a pas voulu les ouvrir pour l'impiété de les Ef- 
paignolles. 

Le Tyran Ceft Tyran accompagné de trois cents hommes, corn- 
commença mença faireun horrible guerre contre un peuple innocent, 
:1a guerre. e ft anten f es v in es & bourgades à fa befoigne fanspenferaul- 

cune choie : 6c depuis que la terre ne donna point de l'or (s'il 
eut trouve de l'or, il euteonfumé tout la nation en le travail 
de Mines) il trouva un autre moyen decombler un grand 
threfor : toutes les inhabitans point maflacrezen la guerre, 
ilz ont efté venduz pour cfclaves, 6c les envoya au bateaux, 
Il vend les ou arrivèrent beaucoup de marfehants de lesacheter,6cchan- 
indiens au ger, pour le vin, l'huyle, le vinaigre, le Tard, les habille- 
lervage* ments , 6c toutes chofes neceflaires à eux , qui eftoyent fort 

elongezdela Mer: il confentoit d'élire hors cinequante Se 
cent filles , une pour un aroba (un aroba vaille huift pots du 
vin oiv vinaigre) ou pour un pourceau fumé, 6c pareillement 
un amas de deux cent ou trois cent jeunes hommes bku 
STn fils dudifposilfaifoit: j'ay veu qu'uniïlsd'un Prince fut vendu pour 
du^ourif d>un f° rma D e > & cent hommes pour un cheval: Ilfaifoit 

formage"" ^ft^nwchandife depuis Vm.i$z6. jufquesaul'an 153?. 

Velloyc 
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o'ëftoit fept ans , gaftant & extirpant les terres , & tuant les 
hommes fans petie,/ufquesàcequ'ilentendiret de la richeflè » 
dePeru, & l'envoya fes compagnons par de là , cependant 
les inhabitans eftoyent en repos , mais un peu après les Ef. 
paignoles retournent, & l'achevèrent de nouveau fa mefehan- 
cete, les raviflements , trahifons, & grands pefchcz contre 
Dieu, & l'hommes, & continuèrent journellement en telles 
affaires. 

1 En cefte forte de befoigne le Tyran ruina & dcfola plus 
que trois cent lieux de terre, fort peuplée , carie monde nef- trois cent 
toit pas a compter, plus moins la tyrannie perpetre'e en ces Iieux * 
endroids, tant en les villes,qu'en les villages, le veux racon- 
ter feulement deux ou trois pour fervir d'exemple. « 

11 furvint en un jour que les Efpaignols s'en allèrent a 
chercher les Indiens,accompagaez des chiens , comme on de les £t- 
faid à la chalTerune femme malade, voyante qu'elle ne pou- paignoîs, 
voit pas efchapper fans eftre defchirée (comme ilzfaifoyent 
à les autres) print une corde, & lia fon enfant de deux ans à fa 
jambe, & s eftrangla mefme au l'architrabe ; un Moine à l'a- 
venture furvint & baptiza l'enfant devant que mourut: tout à 
fai&Ies chiens defehiroyent l'enfant. 

En ceft mefme temps, quand les Efpaignols départirent de .» a merJ 
la,voi!a un Efpaignol commanda au fils d'un Prince , eftantcoScc, 
Un pcutgarçon,qu'il senaIlaflaavecluy : le garçon eftant d'un garzô| 

fils naturel de cefte Provence refpondit, qu'il ne vouluft pas» 5 d>un 
tfller, avecun homme (î cruel, mais qu'il vouluft demeurer * 
en fa patrie:f Efpaignol difoit,fi tu n'allez point , je te tran- 
cheray les oreilles , les petit garçon toutefois n'alloit 
point : incontinent l'Efpaignol prend fon coufleau, & luy 
coupa une oreille, & après l'autrcauffi: toutesfois le garçon 
jldemoura en la mefme intention , & l'Efpaignol trencha 
le nez du gaifon en riant , comme s'il donnoit a luy une chi- 

quenaude. Ceft homme cruel prifa foy mefme ; & fe vantoit 

de. 
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de cefte a&e en la prefence d'an Religions ; & encore il difoih 
qu il befoignoît journellement àengroflir les femmes pour- 
ce que les fem mes ençcin&es font en plus grand pris , que les 

auhres, quand on les vend . 

Ii furvint en cefte Provence, qu'un Gentilshommes Ef« 

ibnV n i'ap- paignol alla au chaffe ,pour attrapper de beftes fouvages, ou 
part de lièvres, ou conins: quelque temps efiant au chaffe il ne trou- 
chiens. va r j cn p 0Ur f es chiens,& ilz avoyent faim: par aventure il en 

trouva en chemin une femme Indienne avec ion enfant , & 
tira par force le petit hors le brasdefa mere , & trenchaaveo 
fonefpee au milieu en picçes, donnant à chafeun chien fa 
portion , les pieds & mains , mais n'eftant encore faouls , ii 
donna la afte du corps à eux à defchuer: .ainfi ilz mangèrent 
Fcnfanr. 

Par telles aûions & mesfaiâs on void la grande & in- 

o l foif^t fu PP ortabIet y rannie de les Efpaignollcs, & comment ilz 
pas de cas font tombez en une intention perverfe & cruelle d'eftimer 
de i'horn- fi peu les hommes faiftes a l'image de Dieu , & dilivrez auf- 
Wt fi par le fang de noftre Seigneur: mais en fin Dieu van- 

géra lefangefpandu en fi grande quantité, fansaulcunerai- 

H m'efl impoflible de raconter toutes les cruautez per- 
petréesen fes terres , 6c toutesfois ilz s'appellent Chtiftiens 
pourtant jepalfcray plus outre, difantee qu'ilz ont hanté 
puis après quand j eftoyc avec eux : feulement je le diray, 
rans voâta quand les fils du Diable eftoyent departiz , ayants entendu la $ 
Pcru, richeffe de Peru. Le Pere laques, avec quatre Cordeliers allè- 
rent vers ceft pays , pour appaifer la rçlte du peuple & pre- 
fchera eux le lefu Chrift , mais ilz trouvèrent fort guère 
d'hommes,car ilz avoyent quafi perduz tout en (ept ans.Lcs 
Les RU- Religieux y allèrent envers Tan 1 5 34- ™ais ilz envoyèrent 
gieux en- au i cuncs indiens devant eux,eftants delà Provence de Mexi- 

ceft pays* co, pour admonefter les inhabitants s'il trouvèrent bon que 
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f) n »/ /<? se» alkH par le champaontj 

Et fonne du cornet fur cbafitme momaone_j 
hcnmnt du rien en fin, les Filles abordant, ' 
u trouve des Enfans, & les va regardant ' 
Were tout couper, & baille par coura>>e_> 
<Jux chiem ( beUs !) les grands parties^,, pillai : 

vous HolUndois à ceux icy te rendrez 

A «dernier befoinpenfez de te défendre. 
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les Religieux vindrent dedans leur pays, pourksenfeigncrle 
vray Dieu, Seigneur du monde , ilz confulterent enfembie 
maintefois,&s'afiemblerent, &prindreat beaucoup désin- 
formations, pour feavoir que gens ilz eftoyent qui les appel, 
lerent Pères & frères , 6c leur demande & en quelle chofe 
ilz eftoyent différents de les Chriftiens qui l'avoyent tant 
rormentez le pays : Enfin on accorda qu'ilz entrèrent le 
pays, fans Efpaignols , & les Religieux promettoyent 9 le 
mefme, car le Vice-Roy d'Efpaigne avoit accordé , & donne 
la com million f qui n'entraffe pas un Efpaignol , niais feule- 
ment les Religieux , en forte qu'il n'y avoir plus de peut de 
les Efpaignols. Vrayement les Religieux font leur debvoir 
foigneufement, & prêchèrent TEvangile, & aufli ilz annon* 
Les Païens cerent la bonne volonté du Roy d'Efpaigne. Cespovres In. 
faCh!eftié- diens, bons , prindrentun fauveur& amour envers la Re- 
ncte , par ligion, par les bonnes exemples données par les Religieux, & 
la pr j d o a " refiouirent fort denouvellcsd'unRoy d'Efpaigne, de le- 
îirieux, quel les Efpaignols n'avoient jamais faiû aulcune men- 
tion en fept ans qu'ilzavoyentefté avec eux, &ne difoyent 
pas qu'il y avoit un autre Roy, fi non que luy qui les tyran- 
nifa & tourmenta : ainfi eft il furvenu qu'en quarante jours, 
que lcsReligieux furent la , que les Princes & Seigneurs du 
Btbrudent s ap p ort erent leur Idoles pour publiquement brufler: 
ÏT ld ° A après ilz amenèrent leur fils pour eftre inttruifts d'eux:& ilz 

aymerent les Religieux plus que leur yeux, ilz battirent les 
Temples, & maifons pour demeurer aveceux,aufli ilzappcl- 
lerent les gens hors les autres Provences afin que l'ouyCTent 
prefeher les Religieux la parole de Dieu. 
Les Païens Ainfi perfuadez en tout par les Religieux, ilz fontdevcnuz 
infteuitz chriftiens, & ilz ont faiftee que jamais eft avenu aux Indes, 
f ° nC (caries autres Tyrans qui ont cfté auparavant , n'ont jamais 



ment au v vt% * — ■> ~ j , * „^ r . 

Roy d'Ef- parlé delà Religion, n'y d'un Roy d Efpaigne , mais tou 

paigne. fioim X y iiXi n\ié-> snaffacté, &.mcurtri fans fin les Provence. 



& Terres) Douze, ou quinze Princes firent alTembler le 
peuple, & demandèrent la volonté d'eux fi librement & fran- 
chement fe vouloyent foubietter foubs la puiffancedu Roy 
d'Efpaigne : Hz refpondirent tretous : Ouy, & donnèrent 
uneiignaturede fafoy , & loyauté, laquelle je tien prezdé 
jnoyencore , avec le tefmoignage de les Religieux qui eftoy- 
ent la, eftants fort refiouys d'avoir amené les aveugles Païens 
au Chriftiennete : & ilz efpcrerent en peu de temps gaignec 
tout le pays , & lesinhabitans reliants de la dernière carnifi* 
tiriefaidïelapar tout* 

Quand 1 cftat du pays cftoit en bonne condition,voicy bien J^ïf fpaiS " 
toft un terrible changement : »dixhui<5t Efpaignols Tyrans chagent 
à chcval,& douze à pied.*& portèrent avec eux beaucoup Ido- i0lit * 
les , lefquels ilz avoyent defrobbez en les aultres provences, 
leCapitainede cefte troupe,appellé un Seigneur de cefte pla- 
ce, par laquelle ilz prindrent leur entrée* au pays , difoit i 
iuy, qu'il prendroit les Idoles , & qu'il les partiroit par tout 
le pays, vendant chafeune image pour un homme ou femme 
pour mettre en fervage ; & la menaça fort , s'il ne faifoit 
pas, qu'il luyfcroyt la guerre- Le Seigneur contraint par 
forçc,diftribua les images pour toute la. terre, & commanda à g"s païïT 
tous les fubie<3s,qu'ilz prenderoyêt pour les adorer, & qu'on terrc,une* 
luy donnèrent les Indiens, hommes & femmes , pour fervir fois aboli ' 
aux Efpaignols. Les Indiens eftants en peur, donnèrent leur es * 
enfans : Un homme ayant deux enfants,donnaun,quiavoit 
trois donna deux, en cefte forte ilz paierentla facrilege , & 
les Caciques contentèrent les Chriftiens (j'ay ne fcay ma 

foy û font dignes d'eftre nommez Chriftiens, ) & salle* 
rent. 

Voicy un exécrable hiftoire,entreces gens eftoyt un hom- Vn Tyran 
mefortavaricieuz, nommé Iuan Guartia, eftant malade, & Iua " G " ar * 
quah au dernier point de fa vie , avoit il foubs fon lia deux * 
fardeaux pliens d'Idoles , & commanda à une femmes Indien- 

1 2, ne, / 
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ne,laquel fervoit à luy,quellc prcndroit foigneufcmet garde, 
qu'on ne chang:roit pas les Idoles pour poulcts,car ilz cfloy- 
ent fort bonnes, & que chafeune vailloit un Efclave , en fin, 
avec ce ft Teftamcnt, & cruauté mourut ccft Tyran : voila les • 
nolFoiic^^ affaires des Efpaignols aux Indes, comment ilz ont cher, 
faid leur chez leur propre profit,penfant rien moins quei'honneurde 
affaires aux Dieu , & la propagation de l'Evangile, & laconfervation, 
ludes. ~fe s p Qvres amcSi Yrayement ilz ont faiû le mefme , ce que 

ceux de Ieroboam , qui fit pcfcher Ifrael : faifants deux veaux 
d'or, a fin que le peuple les adorafifcvraycment ilz font dignes 
d'eftre comparez avec ludas qui ne chercha quefon profit 
per fa Religion ainfi les Efpaignols ont ufez unevrayeSi- 
monie , & donnèrent grande fcândale: Et encore auiour- 
dhuy ilz font leur voyages par tout, feulement pour l'or, & 
-l'argent : & ne penfent point de planter la foy , & ne parlent 
-point de Iefu Chrift : achetants les hommes, & femmes,& les 
Vendants fans ccfTe. 
ens ; fon x Les Indiens ayants receux la Religion Catholicquc,efloi- 
proteftatiôs ent deceux par les Religieux , car ilz avoyent promiz^que les 
a rencontre Efpaignols n'entreroyent pas en le pays & qu'ils avoyent 
eux gl " ^portez les Idoles, après qn'ilz bruflerent leur images, & 

côn'rraindh de les acheter , & qu'ils prièrent à celle heure le 
vray Dieu habitant en Ciel, avec le fauveur Iefu Chrift , & le 
S. Efprit * en cefte forte tous les inhabitans s'élevèrent contre 
les Religieux, ôceftants encorfoux, difent, pourquoy vous 
l'avez menty , trompants & promettans que les Chriftiens 
ne viendroyent pas icy> pourquoy l'avons nous brufleznos 
ymages , puis que les Chreftiens nous apportent antres 
Dieux à vendre, & nous fommes contraints de les acheter 
peut cftre que noz Dieux n'eftoyent pas fi bonnes que ceux 
d'autre part.Lcs Religieux les appaiferent rayfonnablemenr, 
mais ilz n'avoyent rien à redire: & ilz vont parler à les Efpai- 
gnols, cftants à trente , racontèrent à eux le dommage 
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fàid par eux, touchant la religion, & prièrent à eux de dépar- 
tir de Ja,mais ilz ne voulerent pas , & firent fcavoir aux Indi- 
ens,que le Moines mefmes les avoyent appeliez :c'eftoit une 
parfai&e mefchancete .* en fin les Payens rcfouderent de tuer Etmèn an- 
les Religteux: neantmoynsily avoitun Indien qui annonça t U€r lesRé- 
àeux le concept du peuple,& a l'heure ilz s'enfuyret tretous ; Kgieux. 
mais après qu'ilz eftoyent departiz, 6c l'entendirent la trom- 
perie de les Efpaignols , ilz s'en vont cinequante lieux pour 
les ramener s'exeufants de le mesfaift envers eux.Les Religi- La grande 
eux com me ferviteurs de Dieu , defiderants gaigner les ames, diens^ en* 
&introduir 1a fainfte religion retournent au pays , 6c ilz font versIa Re* 
receuz comme les Anges , les Indiens fervoyent à eux , 6c y ^S 100 - 
demuroyent cincq mois : 6c pource que les Efpaignols ne 
voulerent pas départir de la, 6c que le Vice-roy ne les feavoit 
contrayndre par force, car ilzeftoyent loingd'Efpaignc neuf- 
vc, 6c les avoitdcfia proclamé d'eftre traiftres , 6c ne lede- LcsReI !S^ 
liftèrent pas faire des outrages:pource lesReligieux craignants brerent 1 d- 
que les Indiens changeroyent leur bonnes intentions envers départir de 
eux,6cque les tueroyent quelque jour, confultcrent de depar- Ia - 
tir de la,çaril n'yavoit pas le moyen de prefeher la l'Evangile 
par la cruauté de ces gens farrouches, 6c fans Dieu : en tel- 
le forte il departerent de la , & Icpaysdemoura en l'aveugle- Etl3if f enc 
ment des Idoles, ôc fans doÛrine Chrifticnnc,lcs ames perdu- fa^ReliL 
es , & en perpétuelle* miferes ; pour vray c'eftoit une chofe oiu 
déplorable Jaîfler ainfi un pays entier fans foy, lequel au 
commencement eftoit fort adonné à JaReligion, maisilz 
ont privez aux plantes tendres les ieaux doux 6c frefehes, 

ôc cela advint par lïnfolcnce & l'avarice de les Efpaignol- 
les. . 
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Le Chapitre J>hdnziepne. 

■ 

De la Provence S.M A'RTH E, 



niaitdeîesT ^ Provence S. Man hc , eftoit un pays plein d'Or, caries 
Efpaignol* "Indiens avoyent beaucoup de richefles , & aufli les circon- 
ks en S. voilais , mais les Efpaignols fQvoyent pasgaigner le pays, 
Matdic. £ n ^ n j| z font devenuz maiftres Ja : & depuis Tan 1529 Juf- 

ques au Tan 1542. ilz n'ont pas faick que innombrables 
Tyrannies, venants avec les bateaux ilz les ontfurpriz, tuez., 
& raviz , pour recevoir de l'or , lequel ilz avoyent en abon- 
dance : Un peu de temps ilz fe retiroyent , après ilz retour- 
nèrent, faifant grandes efforces, & meurtres exceflives, prin- 
cipalement envers la cofté du mer , & aulcuncs lieux dedans* 
. le pays. 

î^esuap^ Lan. 1/32. viennent en ces Contrées plufieurs Capitai. 
paignols , nés Tyrans, l'an plus cruel que l'autre : vrayement pour dire 
•naiftrcsenla vérité ilz eftoyent tretous fort apprinfes en l'art deTyran- 
jaTyi t w. nie^chafcunfcavoit diverfcs manières de tourmenter,com- 

melespovres Indiens ont expérimentez maintesfois, &je 
l'ay veu d'un œil mifericordieus, fans aide. 
La venue L'an. 1536, eft venu la un Grand Tyran, accompagne be- 
a'unTyraii aucoup fc s çens fanscrainte de Dieu , & compalïion du gen- 

forc cruel, . r °.. /, . ~ „ , » ^ • r 

re humain ; il eftoit fi fort adonne aux Tyrannies qu il iurpal- 
fa tous les autres , qui avoyent efté devant luy, car il defrobba 
avec fa compaignie plufieurs threfors en lefpace de fix ou 
feptans, & cependant il vivoit comme un Compte : mais un 
AutresTy^ peu après eft il chafle de les autres Tyrans hors fa place, &il 
rans font raourut f ans confciïion , comme un Chien : Les fuccefTeurs 
^ c ^ r e a l ^deceft Atheiftc, il commencèrent comme l'autre avoitfaift, 
me > n en ravifTement, occifions, meurtres & dépopulations, en telle* 

forte 



*De< la Tyrannie en S. Marthe. 36 

forte qt/Hz confumerent le peuple , & gaftercnt beaucoup 
des Provences ,malTacrants Omettants les gens en fervhude: 
quand Hz avoyent priz le Seigneurs delà Piovence, iJzles 
tourmentèrent quafi jufques au mort, pour feavoir les pla-* ' 
ces d'or: daucunes moururent en leur mains, ne pouvants en- 
durer les tourments: ainfi que depuis leur venue iJzontdcfo- 
lez plus que quater cents lieux de terre i fi pleins du monde 
qu'on par tout trouva les hommes. 

Pour dire la vérité, fi j'eftoy contraint de le dire tout en ^^nol 
particulier, tant des mefchançetez,meurtres 5 deftruâ:ions, in^ regrande!* 
iuftiecs, forçes, desfai&s, & péchez, f Jefqu elles font perpétrées pour èferirjé 
en celle Provence par les Efpaignols , contre Dieu, le Roy, l0iues }es 
&lanation povre& defoleé, il feroit befoing défaire une ra » es * 
hiftoire grande, mais jUeferay qnelque jour, fi Dieu moy 
permette la vie. 

le veux feulement mettre icy aulcunes parolles, eferites en La copie 
une lettre, eferite au Roy, par l'Evefque de cciïe Provence: le d ' une, , arre 
20. de moysdu May: Tan 1536. Je dy Sire, que le moyen de Roy^Ef* 
fauvec cette Provence eft tel , que fa Maiefte la délivre de ces twg»e, 
Paraftres, Redonne aux inhabiiansun Gouverneur qui les 
Gouverne paifiblement & amiablcmenr,avccla iaifon,ccm- 
meilz méritent , 6c je le vouldroye qu'on TcnvoiniTe bien 
toft, car ie craing que ceux qui la gouvernent pour auicur- I 
dhuy lamineront bien toft: Et un peu après dit il. Sa Ma- 
iefte emendera facilement par mes lettres , que ceux qui font 
icy font dignes d'eftre tirez delà Provence , à fin que les Ré- 
publiques foyent déchargées, & fionnelcfàiâ pas, à mon 
advis, les maladies du peuple feront jamais gaiies, & on fcao- 
laqu'iln'yapoint icy de Chriftiens, mais Diables, pas fer- 1?^ 
viteursde Dieu, nyduRoy, mais traiflrcs du loy divine, &m>Ju trai* 
du Roy 4 Car en vérité, c eft le plus grand inconvénient ,ter les iitè 
pour attirer les Indiens, au paix , hors la guerre, en une paifi -^^ a r - 
Wecognoiflancede Dicu,&lafoy,dchorsleciuel traiûemcntfibl^ 4 ^ 




La <vr<tye ^narration 

<ic les Chriftiens, par lequel ils font fi extrêmement changez 
&cnfîcllez,qu'ilz nehaiflenc plus,en le monde que IesChre» 
Itlens: car ilz defiaen fa langue les appellent lares , ceft a dire: 
Les Indiens Diables : ôepar ma foy ilz ont deraifon, car leur ouvrages 

f/sChrtf* ' e ^ uc l s ^ z f° nt ic y? non font pas des Chreftiens, ny des 
| Mens, Dia* hommes, mais des Diables, 
bles. Par ces raifons furvient , que les Indiens voyants les me- 

fchants faifts, & en gênerai la mifericorde tôtalemenr abolie, 
tant en les reftes, qu'en les membres, penfent que les Chré- 
tiens ont telle loy,& que leur Roy , & Dieu fontautheursde 
ces perverfitéz; je penfe , s'il y a quelque un qui voudroitau- 
trement perfuader,que ne le croyroyent pas,& on donneioit 
la matière à eux,de fe mocquer de nous, & de Icfu Chiift no- ' 
ftre Sauveur. Bt principalement quand les Indiens font à la 
guerre, & on veult traiter avec eux le paix , vrayeraent ilz ay- 
ment combatre jufques a la morr,que faire accord avec les £f- 
paignols , & fe mettre en leur grâce; car ilz les mettent en fer- 
vage.Toutce que jcdyj'ay veu mefme,eftant la prefent. 
La reftede Un peu après il dit encore. Sa Majeftéa icy beaucoup des 
HaCopie,du Serviteurs, & plus qu'il penle: car il n'y à pas icyun Soldat, 

I vefque ei ^ cn Cn °o rcan ^ ma ff ecranr > tuant > pîHanr, bruflant,n'en ofc 
I ' dire, quil fai&cçlaau Vafales de fa Mayefle, pour recevoir 
I d'eux l'or,au fervice de faMayeftc:allegeant comme une cho- 

I fe certayne,que voftre Maiefté prend fa part : pourtant feroyt 

| monadvisquefa Mayefté donna un châftiment rigoureux, 

a fin que puilïenteftreplusobedientsau commandement du 
Roy,& plus foigneux au l'honneur de Dieu. Voila la vraye 
copie du lettre de l'Evefque de S. M ART H E ,cn laquel- 
le font à veoir les affaires de les Efpaignolles , en les terres 
ionginqucs,en vers ceft peuple innocent. 

Le Tyran appella communément les Indiens de guerre, 
ceuxja qui s'ont retirez,aux montaignes, fuyants lescarnifi- 
cines de les Efpaignolles : & de paix , ceux qui fe ont miz en 

fervage, 
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temgc , fous la puifiance de les Efpaignôls , en laquelle en 
fin ilzconfument en faim, & labeurs : comme on void par la 
îetrrede PEvefque & encore il ne dit pas tous les tourments, 
&afflictions,nfeespar eux. 

Les Indiens de cefte terrc,chargez mayntefois de fardeaux, \ es gemi ? 
par le labeur cotitinuel ont efté desfaidz en chemin : a donc peuple 
les Efpaignôls les frapperent,& donnèrent coups de ballons, ranniifc. 
&pieds,&avec lepommedefefpeeilzouviren à eux par for' 
ce la bouche, a fin que fe levaffent , & allaient fans retirer. 
EAants ces povres gens en telle peine, dirent maimtt fois. AU 
Iczvousen mefehants, jenepuis pasaller, plusavant , tuc Z 
moyen cefie place: jevenx demourericy, & mourii : en di- 
fantilz monftrerent grande triftefle, triftesgen,ilTtm~'» us a- 
vecbeaucoupde l'armes & pleurs. Pleut à Dieu que je puïffë 
exprimer la centiefme partie de les affliâions & miferes don ExcIam ^ 
neés au peuple innocent, ignorant comme les brebis , de les chtâ^ y 
Efpaignôls cruels : pleut a Dieu que le Roy feeut tour 
qui pouroit changer en mieux: ou que Dieu envoyaffe un 

genr billiccux, pour vanger le fang innocent efpandu tant an. 
nées. r 




Le Chapitre feiziefme. 

DelaProvence CaRTaGHENA. 

TA Provence CARTAGHENA, eft plus bas on- La Situai 
CRN 1 T r X qUC S ,^ ar ' he ' vcrs k Weft > /onûc de & dc Cac ' 

'? f< l n « MM adeUraha,àlaconédu Mer cent ^ 
c£? r r UnCm ft b ' ai ! C0Updctc,res P ar dcdan * vers leMidy. 
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jour ne deÇaudraen racontar.. ouos lescnormirez, trahifons, 
carnitïcines,abominations commifes en la Provence fi nobk 
en riche, par les Efpaignols , foubsla prétexte de y vouloir 

dcîlèEcf* P re ^ chcr la vra y e fo y Catholicquc, &affaicttcç les inhabitans 
pamoh en au Roy d'Efpaigne-.mais ilz ont fai&s tout à contraire^ cefte 
cefte Pro^ heure je i/cn oiray plus, a fin que je puiffe achever lâ rcfte:car 
vence. ilz ont fai& beaucoup de maulx par tout. 
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Chaptre dixcftiefme. 

De le Bord de Mer, appelle des Perles 

& de Pari, & l'ifle de la TRINIDAD. 

E le bord de Mer de Paria , jufques au Mer de Venecue- 
la, comptent deux cent lieux, ont veules inhabitans 
beaucoup de deftru&ions, dignes deftre notées, avenues 
par lcsEfpaignols ; carilzprindrent,& vendirent pourefcla- 
ï-csF.fpaîg^ vcs cn g ranc | nombre il furvint maintesfois que Jcs Efpaig- 

traiftrcsj nols accordèrent avec eux, en paix, & amitié, fans feinte 

comme ilz penferent , mais ilz ont bien totl rompez, &fau- 
fez le ferment combien ilzeftoyent trai&ez d'eux comme 
Pères, & frères, & toutes les familles eftoyenta leur fervice. 
Il eft inpoflible de raconter particulierement,toutes les iniuf- 
ticcs,outrages,in jures,& miferes perpétrées en ces endroids , 
près la Mer:& ilz commencèrent de l'an+15 10. jufques à pre- 

fent. 

Le gran^ le fuis d'advis de raconter deux ou trois énormes mef- 
deurdel'If-f ai ^ s $ ou j ug era facilement de la refte : mais ilz font telles 
ïià " qui font di S ncs du feu P^petuel. Me de la Trinitad & plus 

* grand & fcrtil que le pays de Sivile , & eft fort près du pays 
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fermcafacoftédc Paria: les inhabirans font les plus bons 
Scjufte en fi qualité, en toutes les Indes. Un grand Efco. 
meur delà mer au Tan 1 526. accompagné de 60. ou 7o;pira- 
tcs:& fît feavoir à les Indiens, que y il venoit pour demourer, 
& traiter avec eux: Les inhabitans le reçevoycnt comme leur 
Freres,Ie Seigneurs delà ville le fervirenr de bonne affedion, te? 
& joye, apportèrent journellement les viandes neceffaires a 
luy,combien que luy ne reftoit beaucoup.Car c eft la couftu- 
mede les Indiens , & la libéralité d'offrir en abondance tout 
ccqu'ilfaultàles eftrangers, & les Efpaignols. Hz avoyent 
ballizune maifondu bois, pour y demourer car ainfi voule- 
rent les Efpaignols, pour faire leur trahifons , comme Hz 
ont fai&: quand ilz couvrirent la maifon, &ilzeûoyenc 
avancez fort,quc ceux par dedans ne voyoyent pas ceux par 
dehors,& foubs le pretext de vouloir hafter que la maifon fuft 
haftivement baftie , il fit affembler force de gens, & la mit H fît malEn 
en la dite maifon, & les Efpaignols fe partirent, d aucunes «erleste»- 
fc cachoient hors de maifon avec les armes, àTcncontre * 
d'eux qui vouldroyent fortir, & les aultres fe tenoyent la 
dedans: incontinent ilz mètrent les mains à Tefpee, corn- 
mencerent donner de menaces a le povre peuple, qui fe rc- 
mueroyent point, autrement il eutefte' faiû deux, & ilz 
commencèrent de les lier:Ies fuyants ilz blcfTerent-d au laines 
efchappez,avec les aultres qui n'eftoyent pas près d'eux prin- 
drent leurarmes,l'aro& flèche, &fe retirent en quelle place 
apart, pour fe défendre reftants en nombre quafi deux cent- Lcsrefta ^s 
incontinent les Efpaignols furviennent , en quand ilz defen- bruf * 
dirent la porte,Ies ennemis Chriftiens mettent le feu en la 
maifon , & bruflerent tretous tout vifs : ayant achevé le 
mefehant trahifon départirent de la , amenants les pri- 
onmersliez deuxeenr hommes, aux bateanx, & navige- . 
cntauxlKledeS.Ian, & Efpaignola , ou ilz les vendirent 
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te Capta?» % A y* nt * achevez telle Tyrannie fi énorme , fêles ayre- 
&il parla a prins en Tille de S. Ian, principalement le Capitaine; il ref- 
moyeRcar- pondit a moyfort amèrement: Allez vous en , jelefay par 
roux. commandement, & je tiens mes infhuftions, de ceux qui 

n'envoyèrent a feavoir : fi je ne pouvoye occuper les terres 
par la guerre , que je les preadroye par paix & fineffe : après 
il me raconta labonredu peuple, qu'il navoit pas trouve 
telle charité en fes mefmes parens , en la propre maifon , que 
parmy ces gens, 11 ne feavoit pas qu'il aggrava fes péchez, 
& punitions en difant cela- Ces font les mesfaifts, ckinfi- 
délitez corn mifes en le pays fermes quafi innombrables , ti- 
rants le monde hors fes terres en fervage , violants mefehan- 
tement la foy promife, ôcdonne'c. Chalcun jugera fi ces 
fai£b font aprifer, & fi a bon droiâ ilz ont miz les innocents 
& bénins Indiens au fervitude perpétuelle. 

Voiey une autre hiftoire. Il furvint que les Cordcliers 
eftantsla, rcfouldercnta prefeher au peuple crtant en tene- 
Von+xwo* brcs l' Evan gilc delcfu Chrift, pourgaigner lcuramcs:& 
ye uuRelis ilz envoyèrent un Religieux, homme vertueux, & un grand 
gieux pour Théologien :avec un compagnon de mefme l'ordre, a fin que 
nrefc et jj a ]] a (]' c parmy le pays, & traitafle avec le peuple benin & 

doulx, &chercha(Te une place commode a faire un Cloiftrc. 
Les Indiens reccurent ceft Religieux honorablement & ho- 
nettement , commes'ilfutun Ange, Ôcl'ouyrcnt avec gran- 
de afife&ion , joye, & l'attention , failants lcmblant par fig- 
ues, cftrc fort agréable à eux la parole mais en fin les Efpaig- 
nols changèrent bien toft la bonne condition, car fi roft que 
lanaviredu Religieux eftoic départie, l'arriver une autre , êc 

«olfrroi?- 5 ^ ncont ^ nent Efpaignoles en ufent leur mcfchants cou- 
bicntlc bô ftume detrahifon :car par la faufeteilz ont tirez enfonbat- 
cftat da teau le Prince du pays , fans feavoir de les Religieux, le Prin- 



pretcher 
l'Evangile 

aux. Indi? 



peuple» 



ce eftoit appelle DON ALOSON (je penfe qu'il ertoit 
ainfi nommé par les autres Religieux , ou par les Efpaignol- 

les, 
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les , car les Indiens fenomment fort voulontier alaChrct 
tienne, &ilz demandent incontinent un nom, & devant 
qu'ilz fcavent aulcune raifon de la Religion, ilz veulent eflre 
baptifez : ) Les Efpaignols demandèrent incontinent la 
femme du Prince, & encore dixfept avec elle, les perfuadants 
que feroyent bonne chère avec eux. Hz penferent que ponr 
famourde Religieux ne feroye-nt aulcun mal a eux, autre- 
ment ilz n'euflent pascreuàeux. Sitoft qu'ilz eftoyent de-J^JP'S* 
dans le bortdu bateau, font ilz viole, & s'en vont au Tifle "ont avec 
Efpaignola , ou les vendirent pour Efclaves : le peuple voy- le Prince, 

ant que le Prince, avec fa femme eftoyt enlevé, aveclesau- &fafem:î 
ties Seigneurs du pays, vient aux Moines pour les tuer. 

Les Religieux voyants la grande mefehanceté , eftoyent Les Religi* 
fort triftes & dolents, & ilz defiroycut plus mourir que vivre, * ux fo nteï» 
pourlafoulfete&injufticedeles Efpaignols • & principale- d ? cftreL 
menr que les Indiens ne vouldroyent pas a cette heure rece-ez» 
voir l' Evangile , n'y la prédication de la parole de Dieu. En 
finies Religieux les appaiferent, & font les promefles incon- 
tinent à la primiere venue d'une navire, qu'ilzmanderoyem 
par lettres, au Tiflc d'Efpaignola de les renvoyer , & qn il y a- 
voit d'cfperancc de les recevoir. 

Un peu après Dieu donna la grâce , & voila un navire , les LesReKgU 
Religieux eferirent aux Religieux d'Efpaignola lesmesfaids ?£ font 
de les Efpaignols , & trahiibns : ceux laie font feavoir au debvoir * 
Gouverneur les affaires par delà ilz proteftent , requirants 
niaintefois l'audience en la Courr,mais les Auditeurs ne vou- 
loyent pas les onyr. Les deux Religieux,ayants promiz que 
le Prince avec les Seigneurs rcrourncroyt en quatre mois, 
voyant de n'cflrc pasde retour en huiâ moys , fe préparent 
a mourir pour donner la vie à eux , à lefqucl ilz avoyent pro- 
mi2,&feprcfcntcrent aux Indiens. Cesgemspkins decour- Ett „ 
joux les prennent 6c mettenr a mort. Combien que les Re. les indl 
!| gieux innocents n'eftoyem pas lacaufede mefehancetez , .ensr* 
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toutcsfois les Indiens font le compte que les Religieux avoy- 
ent machinez le trahifon,pource que le Prince ne revenoyt 
pas à leur commandement, avec fa compaignie, en quatre 
moys comme ilzavoycnt promiz. Et les Religieux mef- 
mes ne feauvoyent pas, qu'il y avoitde queftion entre les 
Elpaignols 6c les Religieux eftants en rifle Efpaignola, j 
pour les cruautez, meurtre , -maffacres continuelles fai&es 
par eux. 

LesReligi* Lesbons Religieux endurèrent la mort fans ju rte rai. 

mattirs» f° n > & parconfequent au refpeâ: de noftre Religion ilzfont 

vrays martirs,& vivent à cette heure avecDieu,en pleine ;oyc 
au cie!,bien heureux,de fiecles en fiecles. Hz eftoyent allé la^ 
pour obéir à leur General,avec une bonne intention de pre- 
îcher l'Evangile, & propager la parole de Dieu , & gaigner les 
ames ignorants , & l'endurer toutes les peines , cken fin la 
mort, pour la Religion, & l'amour de Icfu Chrift nofire Sau- 
veur. 

L'amheur 11 furvint en un aurre temps, que par laTyrannie,& mef- 

mcl tù C à les ^ ai<9:s ^ cs Cnrc ^ iens mefehants, les Indiens tnerentdeux Re- 
Rdigicux! ligieux:l'un cftoit un Cordelier,l'autre de L'ordre du SFran- 

chois, jel'ay veu mefme : car j'eftoy en lemefme dangier, 
mais par la grâce de Dieu j'efehappa. On pourroyt raconter 
en ces affaires de merveilles pour faire craindre les hommes, 
mais prennent regard a la foiblelfe de l'homme , & grandeur 
du chofe, je me tairay à cefte heure , pource que l'hiftoirc 
feroyttrop longue :1e temps defeouvira tout, &en leder- 
nier jour quand Dieu viendra juger les vivant s& morts, on 
verra cl airement les cruautez, & violences faiûes aux Indes, 
par eux, qui fedifenteftre Chriftiens,&ilzne font pas, ôc 

ilz n'ont jamais efté. 
Tyrannie II y avoir en quelque Province. Al Cabo de Lacordera, un 
faide au village , ou le Seigneur eftoyt appelle H I G O R O T O 
Hisoroco, / c » cftoiclcproprc nom dc l'homme, ou ilz appellent ainfi 

y tous 
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nousles Seigneurs du p^ys) pourvray , c'eftoit un homme 
adonné fort à la bonté , & fcs fubieâs fort vertueux ôc 
les EfpJignolsqui vindrent la , trouvèrent la réfection en 
abondance,ilz mangerenr la , ilz dormirent afTeuremenr , ilz 
receurent des confolations,& nourriture. LeSeigneur délivra 
beaucoup de fugitif» Efpaignols , fuyants horsaultres Pro- 
vences,ou ilzavoyent tourmentez, maflacrez , ruines les 
Indiens; & maintefois ilz vindrent la qu afi affamez, cert Sei- 
gneur les reecut, & les envoya tout refcûz au l'Iflc de Perles 
ou les Chrcftëisde»riouroyêi: ceft Seigneur s'il Tcuflet voulu 5* J*? 0 - . 
maflacrer cous les fugitifs, il cutt faiû fans aulcune foupçon, fa^afeTfa 
maisilnefaifoit pas eftant trop bénin. Par ceftes bonnes œ- gi"fs,affa^ 
vrcs les Chrefliens appelleront la place le logis de Chrefties : mos * 
En fin furvint qu'un Pirate vient par de la efeumer la Mer , 
ettant an ive la, il fift appeller en fon bateau force gens, nom* 
mes,femmes ôc enfans)eftimant d'eftre fortalTeurees comme 
de côuftume,auparavanr,& Ilz fe fièrent à luy quand tretous Le Pïrae 
eftoyent aflemblezjpour faire bonne chère y voila le traiftre trom P e le 
commanda faire voile, navigeant vers l'ille de S. Ian , ou il Hu plc> 
vendit incontinent la troupe. uy * 

I'eftoye mcfme en cefte contrée la, & le povre peuple .me 
le vient raconrer,lemesfaid envers eux perpétré : jelay vea 
mefme ceft Tyran,& je feavoye fa mefehancete , & trahifon : 
& parla à luy touchant Icsatfaires : incontinenr il fe cor- 
rouça fort , & en cefte cholere il va deûmir tout le village.* 
celadepiaifoit fort a les autres Tyrans brigands en la mer , & les aut 
redaiguerenr cefte mau vaife aûe y car ilz eftoyent privez de Br .'S am 

leur losis fort acrnmnwtahlf» «JÀi/i..** . , — „/i _ pnfent 



tes 
ne 



COU 



logis fort accommoda blc, & piaffant : car ilz eftoyenr ac- £ du 
ftumez d y venir & vivre fi librement ôc beilemenr corn. Pirate* 



raeen leur villes & habita. ions, le ne raconte pas les in- 
nombrables cruaurez , & malveuillançes faiâes en ceÛe forte 
en ces terres. 

le dy la verite,qu'ilz ont tirezdc h collé de Mer, fort peu- 

plée 
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Ics Tyrans pléc plus que deux m liions d'ames, lefqucls ilz ont déportée 
nczeiïïes c ^ ^slflcsde Efpaignola,& S. Ian:6c fefcay que trctous ont 
Vifles,pluscftc perduzicy,travaillancen les Mines,& autre travai^&pliu 

mmet- fiCUrs autres qui cQo > ?cnt la auparavant : c ett vrayement un 
.rç eç# pitié de revir la cefte de le Mér , un pais fort fertil & abondant 

en fruiâs,& aliments tout diflipé & privé des hommes :[\t 
m'ont raconté maintefois quand ilz amènent un bateau rem- 
pli des Indes,que comnaunemët la troiziefme pâme fe meurt: 
en le mer, &qu'ilz font contraints de les jetterau l'Océan 
& ilz ne comptent pas les tuez en la provence mefme par 1 ef- 
pee,ou parle feu. Ces mefavont ures furviennent parcelle 
faulte,que pour parvenir àleur intention , il fault beaucoup 
di a caufe e du deS hommes 'P our recevoir beaucoup d'argent, & quand ilz 
mon: d^ât v ? m ^ fans i'eau,& 

des gens* viandes,a fin que ceux qui font leur compagnons n'ayent pas 

grands defpens.'ainfi ilz ne font qu'une raifonnable provjfîon 
pour les Principaulx de navire, mais ilz ne fe foucient point 
de les povres Indiens, & pourtant ilz fe meurent de faim 

foifjôc quand ilz font trepalTcZ; on les va enfevelir enlegcâd 
Mer. 

Vnfoft hor la y parlay a un homme qui me difoyt, qu'il avoyt veu 
iible, arriver une navire^ de les Ifles de Lucayos (ou on avoit faict 

force maflacres , &carnificines, & exftirpations du peuple) 
jufquesau fille Efpaignola (quafi feprante lieux) fans com- 
pas du Mer, 6c table marinèe , feulement fur les flottement 
a ' des corps trefpaffez, & tuez, en les navires. O bon Dieu quels 
mesfaieV quand feras ce que tu vengerar celle abominable 
cruauté, & le fangefpandu. 
de pénible*. Uroefaict tort de raconter la reliera une homme ayant 

'aulcune pitié le cœur creveroit, de vecir les Indiens fortir les 
navires quand ilz arrivent quelque part,tout nuds,& affamez 
ilz n'ont pas la force de marcher : après comment les enfans, 
les Peres,meres,rruris & femmes, on va partirron les meta 
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dix ou douze, onfaiû le fort fur eux, a fin que lespartid. 
pants au compaigoie,& les mefchants Brigands fufTent paiez 
quand le fort tombe au quelque troupe , en laquelle il 
y a des vieulxou malades, incontinent dit le Tyran Gon- 
flez ce vieillard au Diable , pourquoy le donnez vous à 
moy, je penfc pour l'enterrer? pourquoy donnez vouz à rr.oy 
ceft malade, je penfe potir leguarir. En telle forte on void, 
eu quelle réputation font les Indiens & comment ilz ay- 
ment fon prochain , à le commandement de Dieu, en le- 
quel gift la lof <Sc les Prophètes. Vraycmcnt ilz penfent riea 
moins. c 

La Tyrannie uféede les Efpaignols, envers les Indiens en 
la çcfchçrie de Perles, eft une chofe digne d'abomination: 
Hnya vie plus miferable&douleureufe qui icy, oulesgens 
deviennent totalement en defperation , & fureurs de la tefte* 
combien les travaulx en les mines nefontgueres moins, mais 
icy elt une vie miferablement deteftable. Hz les mettent en 
la Mer quatrc.cincq.flx aulnes au fonddes le Soleil levant iuf- 
quesau couchant: ilz font foubs les eaux nageants tou'tau 
toogdu,our, fans tirer l'haleine, tirantsles ouiftres enlef- 
quelles ilz trouvent les Perles ; ilz fe mettent hors le Mer, 
en un petit bateau.tenâts près de foy un filé plein de ouiftres, 
borS 'pf C " ' k T h , 3 !- enC; Inconti «nt s'affit près d'eux un 
ks cheveulx les jette en le Mer,a fin que puiflènt pefcher en. 

& nn t m Sf entle , P° ifl °n S ™ 1« ouiftres : & Pancaciba , 
& un peu de farine, le pain deccft pays , fort peu de fubflan' 

^vfa;i! ra i, d<Orta0 Vcntrc ' &ilzfont l»™»isûouIxdc 
b Sh ? > 1 Z mettent P° int au Iias » d « ™& en ptifon 
tTnZ h FF*» ^«'«feiffent point.llz fenoy 
Iz n^ SCnkMer ' q^nd ilz font en fa befoigne, en 

<■« f^uranos,&Marraxos,fortcruels,diglouftantsun hom- 
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me entier, 

Ileftbcfoîng d'examiner fi les Efpaignols, maiflrcs de 
cefte pefcherie de perles, profuivêt le cômandenient de Dieu, 
Chnfticiv touchant l'amour de fon prochain ; lequel ils mettent main- 
nc * tefois, &pourdire )a veriic, journellement, cnledangier 

de la mort prefente les ames& les corps, carilz portent pas 
defoing, nydel'amesny de corps, en telle forte ilz meu- 
rent fans foy & Sacramen ts, pour accomplir leur avance: 6c 
principalement qu'en telle affaire neceffairemem ilzgaflent 
les hommes fans exeufe, jufqucsàce qu'ilzfont totalement 
tuinez,en peu de jours. Car il n'eft pas poiTible qu'un home 
demeure long temps fans tirer Thalene en les eaux principa* 
lement par la froidure de la mer,(ont ilz totalement refroidiz 
pource il fe meurent incontinent : remettants le fangparla 
bouche, par les angoiffes du poi£hine:ccla advient qu'ilzfont 
fi long temps fans refpircr,& aller à la felle : les cheveu Ix fe 
changent,& devient comme le poil de les loups du mer : & le 
Salpêtre coule hors la bouche : en cefte forte ilz fe changent 
comme de monftres entre les hommes. En celle infuppor- 
table peine, ou l'exercice Diabolicque , ilzconfumcnt tous 
LesIncJiens ^ cs Indiens en les J lies de Lucayos , quand les Efpaignols 
en les lOes commencèrent faire cefte marchandife. Chafcun Indien 
de Lucayos vaillant 90.0U 1 00. Caftellanos,car ilz fent grâds nageurs, & 
wïeurs! ^ z ^ cs vendirent publiqucment,combien la luitice l'avoit dé- 
fendu , toutefois ilz le faifoyent maugre le Gouverneur. En 
apporta icy beaucoup d'autres (ans nombre , lcquels ilz ont 
ruinez en cefte manière. 
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Chapitre dixhuiiïiejme. 

De la Rivière PARIA. 



AU long de la Provence P A RI , dedans la terre eft Vn ^ ^ 
une Rivière appellcc Y VI A- PARI, & s'eftend occupa de 
au deux cent Jieux , un Tyran extrêmement cruel monta la la Riviecè 

Rivière; jufquesau moitié l'an 1529. accompagné de qua ter Paru - 
cent hommes/eftant lailtyrannifafort, tuant les inhabitans, 

les bruflant tout vif,& pari efpee ? lesgensquipenferentdu 
rien , vivanrscomme de brebisen leur villages & maifons , 
fansaulcunfoupçon « Le Tyran voyant leur (implicite & 
nudité lesfii brufler jufques au cendre , les autres s'enfuyrent 
en grand nombre; maisenfineftants enfabefoigne leTy- ^"^"jf 
ran trefpafla en une mauvaife extremite,criant & pleurant de en fa mau* 
jour & nuift, fans ccffe:& 1 armée fuft desfaiâé par la main de wffe con* 
Dieu,profuivanteles mefehans. Les autres fuccefleurs n'e- fciencc « 
ftoyent pas moindres Tyrans,cn mefehancetez, &outrages,& 
deftruirent en fin toute la race du peuple,qni ne réitèrent que 

peu de gens,eftants encore en ccft pays , fubjeû à lesEfpai* 
gnolsjcomme auparavant» 
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Chapitre dixncujïefmc. 

De le Royaume Venecuela. 

do^nè^ aux images, & Tyrannies fajûes aux Indes, envers les habw 
Marcha nts tants, eftoy t en peine de le remédier par quelque moyen que 
Atanans» cc f 0 it:en fin il trouva une bonne remède pour faire plus 

grand profit, & garder le pays en bonne condition. 
Jl donna aux Marcharsd'Alemagnc unRoyaume plus grand 
que l'Efpaigne mefmc : Sceftoyt appelle Venecuela, & avec 
cela le Gouvcrnemenr total , & toute la jurifdi&ion, foubs 
bonnes & certaines conditions. En fin les Marchants y arri- 
vent,accompagnezdc trois cent hommes ? trouverent les gens 
du pays fort debonnaires,& manfvets comme le brebis corn- 
Us fb t mc trctous ,a * 1 entour devant que les Efpaignols y vindrêt. 
comme les Mais ces gens entrèrent en ceft pays en grande cruauté, com- 
auloGs. me les autres tyrans auparavant fort furicux,& Tigres &Liô* 

fans mifericorde : Hz avoycotgwnde convoitife, agitez d'un 
grand aveuglement a ravir l'or & l'argent, comme les prede- 
ceffeurz, fansaulcune crainte de Dieu & de Roy , & l'honte 
du peuple : il me femble que l'avoyent obliez s'eftre gens 
mortels, car ilz avoyent grande liberté, par toute la jurifdiûi- 
on t maisilz deftruitent, ruinèrent % 6c extirpèrent, pins que 
quatercent lieux de terre , fort fertil , & bénit, en laquelle 
beaucoup de Provences : vallées longes quarante lieux,terres 
plaifants comme le Paradis , pleins des hommes & l'or. 
Ils laiffent j lzomtuC2?&tota t eracnt defchircz grandes ôc diverfesNa- 
ras un ho. tions _ que h Jangue fuft tota i cmcnt abolie , excepte les 

' gens eftants fugitifs aux montagnes , ou dedans les troix ou 

foflees de terre, a fin que ne fuffent tuez par les mains de gens 
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infcnfces & furieux comme les beftes. Iedy la vérité depuis 
leur arrj vement ont miz a mort plus que cincq millions 
d'hommes,&aujourdhuy ceux qui virent la font les mefmes 
tourments aux inhabitans, je veux raconter troisoa quatre 
exemples, à fin qu'on puiffe feavoir la vérité. 

Quand ilz arrivèrent la,le Seigneur du paysfuft mis en pri- IIz mettent 
fon, fans aulcunc raifon/eulemeiu ilz demandèrent l'or,& le Ic G ° uvcr - 
tourmenterent fort, il trouva moyen de fe délier, & s'enfuya payseiTprif 
aux montaignes. Les ennemis trouvèrent un moyen d'y par- fon * 
venir & le chercher, la ilz trouvèrent force gens, les tuants & 
defehirants en grande vilainic, les prifonniers font venduz 
pourefclavcs. En les Provences fe tenoyent gens fort doulx, 
venants a l'encontre d'eux, en )oye ôc chantants, avec les pre- 
fentsdor& l'argent en grande quantité Fort cruellement 
font Hz paiez avec l'efpee, pour les correfles faides à eux. 

llfurvientquun Alleman arrivaen quelle place, $Ies Vn T yran 
gens iercçeurcntcommede couftume:efiant en leur village Pl e(r> n Zne 
il fie baftir une maifon de paille, en laquelle il nffemblaft for- P Zf»Z 
ce gens, leques il commanda de tuera Tinftant, incontinent P Ie * 
d'aulcunes de cette povre troupe montent au planchier, pour 
éviter les efpees du peuple furieus & infenfe comme de beftes 
fauvnges:ceft Gouverneur Tyran .Alleman faus mifericorde 
fut mettre le feu en la paille , voila route incontinent au feu 
amfi fe perdirent tous la dedans. Apres toutes les inhabitans. 
s enfuyrent aux montagnes, pour faveur fa vie. 

Unpeuapres ilzfont venuz en une autre Provence, tout ^Aiemas 
jointe de cette de S. MARTHE, trouvant les Indiens ™ an Scnt le» 
« fa maifons,& villes paifiblcs, travaillant en leur befog. peuple^ 
ncs:Ils vivoyent long temps avec eux , mangeants leur vian- 
«les Indiens lesfervirent comme vravsferviteurs d'eux/ 
endurèrent leur oppreffions continuelles, ^quotidiens 
importantes infupportables. Un gourmand Aleman man- 
a plus en unefepmainc,qu'une famille entière en un mois,, 

3 neanr~ 



Ld Fraye EnamtioH 

neantmoins ilz donnèrent a eux grandes fommcs d'argent 
de bon cœar , ôc les traiderent fort courtoifement. En 
fin, quand les Tyrans voulerent départir, en cefte (ôrte ilz 
paierent les dépens, ôdelouage. l'Aleman Tyran un hom- 
me fans fauite Hereticq, car il n'alla point à la Méfie , & 
iinc comniandoit a fes compaignons d'y aller , & ne pria 
jamais & on voyoit aulrres indices de Lutheranifme en luy, 
c'cft homme dy je donna charge de prendre toutes les hom- 
Lc Tyran mes, avec les femmes & les enfants lefquelles on pourroirat- 
Aieman fit trapper, & mettre en une place bien aiTeure'cavec les plan- 
f rc ?tf à. ches,faâ:e pour cefte fin : les autres Soldats font le comman- 

touslesci* , . r r • . , 

toyens» dementdu Tyran, & il ht fauvoir su y avoit quelqu un 

qui vouloiteftrelibre,qu'fedclivraft par rençon, autant qu'il 
manda à donner: & pour eftre afleuréde paiement, il ne 
, voulut qu'on les donna Ife au manger: il avoit ordonné a 
chafeun fon rençon , pour les hommes une certaine forru 
me, pour les femmes aultant, pour les petits cnfansaul- 
tant. Il y avoit beaucoup de prifonniers qui l'envoyèrent 
Vnc me* C n fa maifon,pour avoir une bonne fomme d'Or, a fin que fe 
sadique delivrerent,ayant reç:u le rençon , il les envoya en fes mai- 
du Tyran» ions franchement & librement, pour fe repaiftre avec leur fa- 
mille^ ilz retournerenta leur befoignes. Un peu après le 
Tyran a renvoyé fes brigands & traiftres pour amener ak 
deuxiefme fois les Indiens, & les amenerêt en la mefme place 
ou ilz tourmentèrent pour la deuxiefme fois pour rençon , fi 
long temps qu'ilz pajerent deux fois. 11 y avoit d'auicunes 
délivres troiz fois. Les autres n'ayants pas le rençon, car ilz 
donnèrent a la primiere fois tout fon bien, mourerent la de- 
dans le parc de faim & foif fans pitie,& l'aide, 
le Tyran Départant de la ildefola , & laifla fans peuple une Pro- 
va plus vencc f ort abondante cn l'or & peuple , ayant une vallée de 
«wmel «Jurante lieux , & mit au feu la un village comptant mille 

maifons, Ceft Furieus Tyran penfa aller dedans le Pays , 

pour 



*I>e la Tyr< 
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pour defcouvrir la terre de Peru : prennant le chemin il con- 
traire force Indes de porter les fardeaux pefants trois ou 
quatre Arovas,(une Arova vaille 25 .livres,) mais ilz efioycnt 
enchainez tretous , fi par aventure un failla en chemin, 
ilz ne baillèrent point fecours au povic laboureur ' 
mais on coupa incontinent a luy fa telle, tout joinâ le lien voic y ,e 
du chaîne , pour ne tarder fi long temps que les antres fuffent &nff 
dcfchainez : ainfi la telle tomba d'une collé, &le corps à engage, 
iautre, & jcttoitle fardeau entre les autres, fans refpeâ de les 
autre charges auparavant mifes. La Provence cfioit bien 
habitée rant es villes, que en villages, mais les maifons 
faiclcs de paille : le dy la vérité Je ne puy pas raconter Je 
nombre de gens perdues en ceft chemin , ny la cruauté exar- 
cçeenvers lcsefclaves : il cft homblea lire, mais plus horri- 
ble a veoir en telle forte les hommes tourmentez. 

Nous allâmes plus oui. re,& trouvâmes au chemin aultres 
fynns , venans de VENECUfcLA, & aultres de S Nou ' «** 
Manhe ayants l'intention facreeà defcouvrir le pays fainâ 
& dore de Peru & trouvèrent le pays en telleforte bruflé, Z, P olï' 
deioJe,depopule ; corn bien qui fuffentauparavanr terres fort alle reuP« 
po P ulces,plcins du mondc:en forte que nous nousemcrveil- '"' 
Ions mefmc de nombre du peuple , mais aptes ciloit ce 
un chofe horrible de veoir les paflàgcs totalement brûlez 
Lareilcdu peuple, nous iailTames aux Tyrans y demeu- t> • 

? ,a oa,, M n n f mb!c cn ,a pefchcrk dcs ***** 

orr cruellement, car, 1 ne fuffirpasqu'ilztravaillcmtoutau 
longdu,our , mais les dangiers font trop grands en celle Pcilsï * 
place, ou .1 y abondance de CROCODILES Jefquels 
ilz appellent, Kaymans. Quand les povres pefcheurs font au 

S tSSZ T - codl,c qni ,es prend par le p kd ou bras > * 

Jes manger & s en va avecune bonne piece an terre mais il* 
& belle pratique , fi toft qu'il a p'oTet 

•ond prez d eux, & 1 ouvre Ja bouche, ilz metient en fa 

bouche 



touche tout droiû un baftô,ayant le haulteur d'une paulnie 



aux Indes 
icait tour, 
mais ne 
prend pas 
garde au* 

Tyrans. 



de la main,en telle forte il ne peut tirer l*halcnc,&il fe meurt, 
fault qu'il monte avec le pefcheui l'ayant confervé fa vie po- 

X,e Confeil vrc&miferablc ' 

Toutes ces Tyrannies & affaires font monftres au l'Ad- 
vocatFifcal , du confeil aux Indes , & le principal gift prez 
d'eux du Confeil : toutesfois je ne fcay pas, & je rt'ay ouy que 
le Confeil a puny, ou bruflé un Tyran, pour ces mefehan- 
cctez& carnificines: combien qu'on n'a pas certifie la dix- 
iefme. Car les Officiers de la juftice, eftants aux Indes , juf. 
quesa cette heure, n'ont pas le foingdu droift, ny par l'a- 
veuglement du cœur, il ne voyent pas, ny feachent les delifts 
& tyrannies fai&es par les Brigants, & le grand Borreaux 
du genre humain. On n'en did autre chofe , que pource 
que celuy, ou ccft, a tourmente les Indiens , le Roy à perdu 
tant mille Cafliilanos dé revenuz, mais ilz ne fcavent pas 
verifier,& cela fuffit. En telle forte toutes les chofes procèdent 
fans ordre,& ilz ne font pas leur office,ny leur deb voir devant 
Dieu, ny pour le Roy. 

Quantamoy je fcay aflèuremenr, que les Tyrans Alémans 
f h a ^ d ^ u defrobéau Roy plus que trois milions Cafliilanos d*Or,hors 

' le pays deVenecuela,& les autres Pro vences defolec's pas eux, 
au long de quatre cent lieux : c'eft un pays riche & fort fleu- 
riflant en l'Or, & plein du monde : il n'eft a dite le dommage 
fai&au Roys d'Efpaignc , car les rentes annuelles euflent 
elle comme la revenue de Roy Salomon, en feizeaus , de- 
puis que. Ces Tyrans , ennemiz de Dieu font arrivez en 
ces terres, pour meurtrir, ravir, deftruir le Paradis du mon- 
de : on pourra jamais garentir ceft dommage, car il cft trop 
grand, principalement en lemaffacredetantames dupovre 
peuple- 

Voila les grands dommages du Royd'Efpaigne: vraye- 
mentil y aicyune bonne matière a veoir les defhonneur, 

blaf. 



îefmoing: 



tue. 



Conclufi 
on, 
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blafphemies , faiftes a Dieu , & fa loy ; par ma foy je ne fcay 

pas comment on recompenfera le dommage de tant ames 

parla cruauté de les tfpaignoles , & Alemans jcttez aux in, 

fers,cars'ilzeuflentprefchéla parole de Dieu., fansletuer, 

fans faulte euflentilz convcrtiz une monde des hommes 

au foy Catholicque, &ilzeuflent devenu Chrefticns. A 

cette heure je fcray fin de la Tyrannie, & Violence faifte pat 

euxen feize ans : non feulemét en les maffactes mais aufli en 

les emportements hors le pays : car ilz ont chargez beaucoup 

de navires, pour les vendre en fervage , en les IflesdeS Mar- les 

the Efpa.gnola lam ayea S. Iean , plus qu'un milion hors f^nt'et 

«ft Royaume : & au,ourdhuy ilzfontle mefme, combien cor" 

ieCourt du Roy le void, & fçait , mais je penfe qu'il f av o- diens « ' 

nfeauffi:commemferoytil pofllble qu'il ne feache point 

car on-raconte maintesfois à ceux du Confeil, que défia quai 

tercet heux au pays fermefont defiadefolcz, ou auparvant le 

Royaume de Venecuelaeftoyt, en leur propre jurifdiâion 

maisilz prendent point garde auxaffaires & proufitdu Rov 

ettTanÎ.Î Ff ftC h °T ibIe & Perdi, ° n > a *uJement Ilzfon tlâ 

efte que ks Ef paig noles voulurent amener les Indiens pour fourcede 
elclaves par une perverfe & diabolique volonté , & a tol ' T 5 sI « 
fatisfaire fes cupidirez infatiables d'argent : jedy la vente m *' 
} ay veu beaucoup de Millions enchainez avec le fer dû 

leMc'r qU ZCmp0ttCrCntauferV3 S e ' wteWes, par 
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Le Chapitre lùttgtiefme. 

De la Provence Floride* 



E 



I/atrive- 
mcnc de les 

Efpaignols /iU pour faire le mefme meuier commeauparavantilz 
enfionde. avoyent faides aux Indes , pour parvenir aux eftats point 

Convenables à telles meutriers , & Tyrans car ilz n'avoyent 
pas méritez, par fesfufion du fang de ces povre9 Indiens. Les 
Tyrans eftoyent a trois, quand ils firent fa entrée en la pro- 
vence Floride, maiz ilz font jamais départi de la,depuis qu'ilz 
font trefpalTezla fort miferablement & cruellement , & font 
totalement ruinez les perfonnez mefmes, & les maifons baf. 
tics par eux, de fang des hommes; jedyla vérité j'aylcsay 

La l^ftic C0 S nu tretous > & î a y veu que leur mémoire cftofiéedela 
fe$ B Tyrans terre, comme s'ilz jamais fuffentefte fur la terre : car l'infern 
voit* les engloutit tour vif$:ils laiflèz icy un grand def honneur,in- 

famie, ^abomination de leur noms,par les cruautez ufe'es par 
cux,nonpas icy mais aux Indes : car icy ilz n'avoyent pas 
faiûstant de mefehancetez , mais Dieu les avoyt cfpargnc 
jufquesàicy pour les punir feverement en fon ire. 
ttTyran- Le Tyran dernier eftoyt la, l'an 1538 bien accompaigne de 

foinu" foldats : mais on ne fcait P as à ccfte heurc 0U 11 cft ' & dcfia 
: r # trois ans font pa(Técs,qu' nous ne fç.wons rien de luy, nous 

penfons qu'il eft efvanouy comme les autres, toHtcsfois il 
a bien faift fon debvoir en la Tyrannie, en trois ans, deftruant 
quafi un monde, maflecrant tous les inhabitans. Pour dire 
la verite,il eftoit le Prince de Tyrans car il furpaffa treious en 
les deftruftions de places belles & Provençcs : mais en fin il 

pafTa comme les aultres devant luy. 

* Apres 



De la Tyrannie en le Revtede de ^kta. 4$ 

Apres trois ou quater ans, retournèrent de le Pays de Ra* Le^rrive- 
rîde la relie de Tyrans , qui avoyent efté avec le plus grand ttientdeJes 
Maiftrcdu tout, de lequel nousfçavions les mefchançetez , Tyrans ea 
englouti de rinfern:mais après Ton deccs 3 ccs gens fort rigou* fioridet 
reux& cruel avoyent faid non moins lcurdebvôir en fa ty- 
rannie entre un peuple innocent , & fans armes : mais tou. 
Cours j'ay trouve',que ma opinion a efté veritablc,que G s'a- 
vanceroyent,plus & plus ilz augmenteroyent auffi en tyran- 
nie & mcsfaïàs, ruinants les peuples 6c gens en les Provence^ 
fans pitic,irrirans Je bon Dieu , & perdants fes prochains fans 
raifon. Vrajement je devien en horreur racontent toutes les 
abominables a&ions & procédures iniques, comme de beftes 
fativagcs , & Tigres entre les brebis , pource jefuis d'ad- 

viz de ne raconter plus : touchant cefles affaires maufdi* 
tes . 

En allant parmy lès Provcnces , ilz trouvirent aulcunes Vn pelie . 
peuples fort difpos à la fagcflTe & gubernation politique , & reçu de la 
bjenenfeignez , toutesfois ilz ne prindrent pas garde a cela , deftruaion 
& : perpétrèrent la un grand maffacre, (comme la couftume) dctcrrcs r 
pour eftonner les gens. II les chargèrent avec les fardeaux , 
comme on charge dcbcftcs& quand ilz fe repoferenr, ou 
rcfpirerent donnèrent les coups débattons :mais fi peravon- 
turc quelqu* un devenoit malade, incontinent donnèrent un 
coupd'cfpee, ou dci'arquebufe, & le corps defunâ ilz jet- 
terentaux beftes fauvages, ou pour les poifTons du mer, j'ay Les Efpai* 
veu maintefois qu'ilz tuèrent dix ou douze en un moment S nolstucn t 
ûnscompaffion, & que le loups le lendemain les avovent to- ou màhder 
élément mangez. * en chemin. 

Il-ftrvint que nous arrivâmes en. une ville belle , &bien 
peuplée : voila incontinent s'affcmblenr fix cent Indiens , & 
receurent toute la compaignieen ;oye & Jieflc, 6c prefente- I e * \ nàlê ' s ° 
rentà nous manger & boire a la foule avec une courage îeff« ^ 
point fein<3e; quand nous partifmes de ia , ila-prindrent W 
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noz 



^elatyrdnîeen Tlor.âe 

fiëzfardeâuxcomme Mulets,pour les porter, &potferem be- 
aucoup de lieux commefont les chevaulx en Alemaiene, <5ç 
nous les remercions fort, pour l'amitié faitte à toute la com- 
pagnie. 

Vn autre Un peu après quand nous eftions départi delà, voila un 
Tyran rui- Tyran qui pafla par la,e fiant du fangde le plus grand Tyran, 
na le peu- cftle peuple penfa du rien ; tout au Tarrivement le grand 
pie bemn. Tyran tuaavecfa lançe le Roy de ce/le place , & fit encore 

aultres cruautez: mais un petit plus avant,ou les gens totale- 
ment eftoyenr eftonnez,par la tyrannie commife, ilz ruèrent 
a coups d'efpee,& lance, les petits & grands,lesenfans, les Pè- 
res & Mères, les fubje&s, & les Seigneurs,ilz pardonnèrent a 

LeT ran P cr ^ onne * * e ^y ^ a V **M » &ceux qui l'ont veu, m'ont ra- 
fîit couper conté, que le Tyran fit afïembler en une place deux cent pô- 
le nez, la vres hommes, eftantsafiemblez, il fit couper a eux les nez, 

lèvres ' ^ ^ * es ^ evres > jufqucs a la barbe : en telle forte pleins de dou- 
leurs & triftefle il les envoya fortir a fes amis , pour monftrer 
à eux les belles œuvres de ces bons Chreftiens. En lifantees 
mefehancetez & cruautez, on iugera facilement quel amour 
les Indiens en telle forte traitiez porteront aux Chreftiens : 
comment croiront que le Dieu de Chreftiens (comme ilz di- 
fent) en: bon & ;uite,&que la Ioy & religion de laquelle ilz 
font fi belle prorelTion,&fe vantent fort, eft pure, & fansta- 
leCapîtai' cne - ka malignité perpétrée par ces hommes incrédules , & 
m mourut fils perduz,eft extrêmement grande,&eftrangc,& en tel cftat 
fans con- trepafla le Capitaine fans confeflion de fes péchez devant 
fefsioa p. cu . Qjy nt *à mo y 9 j c cr0 y qu'il n'ay t pas receu de les An- 
ges de Dieu, mais que le Diable les avoyt gaigné le chemin, 
& qu'il eft emporté au l'infern,fi iecôfidereray fes mesfaidts : 
peut cftre qu'en fa fin il a eu bonne repentante , & que Dieu 
luy a prefente fa mifericorde, mais j'en doute fort. 
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Le Chafhre vixgt.uniefme. 

Be la Rivière de la PL A T A. 

TTVEpuisrân 1/22. Si ij2>. deux ou trois Capitaines foin Q«and les 
iVallezjufqucsalaRevieredela Plara.ou grandes &riches E, P a 'S nols 
Provenccs font l'air bien fain,& les inhabitans bien difpofez, "S 
fiefortrailonnables. Iefçay aflèurementqu'ilzonttraiacz vie» delà 
tort amèrement les nations incognues auparavant & le dcu Plata ' 
pie fans malice:en particulier je nenfçay rien , car nous ne 
traitons pas a cefte heure de les Indes , routesfois combien 
nous ncfçavions rien du particulier, toutesfois leurs ni <ichà- 
«tez & carmficines font parvenuz jufques à nos creiiles .- & 
je n en doubtenullement,qu'ilzont faicls auucment.qu'au- 
Cir ^"^^«^egens , de les mefme 
humeut Efpaignols, cruels , inhumains, meurtres, pleins te, , E J , f 

e mont aine ' Ûn M C f^ D ^s 

1 : monde, pource ,Iz font haiz de toute le monde : Hz s en '« hom- 

Z,? r r; leS ^ Ce l del,Amcrk l ue Pour eftre grands Se,- 
gneu. s & devenir riches & puiflàn»,* cela ce ne peut faire 

" i ff la ' I0 r ns >"viflemen,s,meurtres 5 & dirmi Son Z 
[«Indiens furvants l'ordre accoutumée , & m .uva»che. 

qu uz ont ruinez bran. 

coupdeProvmces&Royaumcs.excrcan.s malTacres cruel es 
&cruautez énormes, entreun peuple innocen X i^avov ? , ° m * t 
«tgrande licence à dominer la «, ulla , V ° y , fi P e "°« es 

d'Elbaione oource T™? , V ariIzeft °y«»plMlomgl« R°ya« 
reele T7 »P oul « iIzontveflus avec moindre ordre , & mes « 

Si/ ft? ?' Cn q " 11 ny avoit P erfonne aux I N D E S qui 
Z & "5'?^?^ ° n a enire les aun 

«nnie S ^SPAIGNOLS, cefte belle ty - 

M 3 Un 



s. 



La Vrdyt Tlndmtionr 



% ^ Un certain Tyranjiomme fans pitié, eftattt Gbflvemeur,. 
bie G$6r commanda àaulcuncsdc (on peuple, qu'ilz fetranfportcrcnr 
d'un Ty-- en quelque Village, & fi les gens de.ViUage ne donnèrent pas 
t-an» àjèixà àmanger.qui les tueroyent netous:Ayâts telcomman- 

demenr ils s'en vont , incontinent les Indiens agitez de peur 
s'enfuiren^en pas qu'ilz ne voulerent donner à manger , & 
IesEfpaignols les atfaquerent,mcrtant$ à mort plus que cincq, 

• 1 T 

mille. 

Il y avoit un peuple du paix, lequel Hz appellcrcnr, tout 
^empkdc^ l'heure il vient, & feprcrcntentaleurfemce,mais pourcc 
cruaiue. que ne approchèrent pas fi ton\que les Efpagnols le deman- 

dcrent:ou qu'ilz les voulerent mettre en crainte, le Gouver- 
neur commanda qu'on les donnafle uetous en Iesmainsdcs 
Indiens ennemiz , les aultres Indiens crièrent à haulte voix, 
& prièrent que les maflent me lin es , & Ton ne donnei et pas 
aux ennemiz : cependant les condamnez ne voulerent pa* 
fortir hors la maifon en laquelle ilz eftoyent affemblcz , 
Îes Efpaignols y vont àl'efpeedefquifce, &le tuèrent tre- 
tous .-mais les povres Indiens crièrent en la fin de fa vie. 
Efciamati6^ ous venons prez de vous en forme delà paix, & vous tuez 
denuere, flous? no ft r e fang demeure en cefte murailles pour tefmoin 

de noftre innocence, & voftre cruauté, Tyrannie , 6c beftife. 
Voila un notable faift, fort â noter, & plus à depkuret* 



• 




Le Chafitre vingt deuxie fine* 

De les Royaumes , & Provences en 

? B R V. 

'An. 153 1. Un grand Tyran , fort renommé en cruauté 
& malice, arriva avec fon peuple aux Royaumes de Peru, L,atT ^ ei J 
avec le riltre,& l'intention, & commencements,de les autres TySm/ c« 
précédents : car il eft cftoyt celuy , qui fc Pavoit exercé beau- 
coup desarmées en la terre ferme en celtes aûions cruelles, 
depuis l'an 15 10. jufques aucefte heure : & journellementil 
s'augmenta en meurtres, raviffements,carnificines , vivant 
fans foy,& vérité. A Tinftant il commença ruiner,deftruir 
les Villages , diminuant & maffecrant le monde , eftant la 
principale caufe , de tant in iquitez& outrages faites en ces 
pays : le fuisafieuré qu'il n'y a perfonne,qui pourra fçavoir, 
ou eferire tout,& on ne le fçaura point , devant quelc dernier 
jour vient,en lequel on verra les mefehants faids d'eux. Il y a 
d'au leu nés, Icfqucisje voudroyc reçiter , mais Iescirconftan-. 
çcs,qualitez&commancementsfontci horribles , que j'en 
doubte de les mettre en eferit. 

A fa entrée point heureufe, il tua, & diffïpa un peuple , & La prïmïe 
pilla un grande quantité de l'Or en unelfle tout près les reemree * 
Provences, fort peuplée, &plaifantelcsinhabitans receu- enles Pr<w 
rent le Tyrans avec fa compagnie comme s'ilz eftoyent An- WBCe * 
ges du ciel , maiseftants la fixmois avoyent mangez tout 
leur bien , & le povres Indiens ouvrirent leur griniers ou ilz 
gardèrent leur frument pour un temps infertil , & en pleurs 
« trifteffe ilz déportèrent aux Chrcfticns. La recompenfe 
cftoit telle, il commanda de tuer un tas de gcjw pad'efpee, 

d'au!- 



L<t <vr ciye în<trYAt\on 

d'aul'cunes il fifr paflcr par les lançcs, une manière à faire 
mourir les hommes en milerablcibrie les reflats font envoy* 
ees au fervage: en relie condition ilz manièrent le peuple bé- 
nin ôttrainquil, fans armes, départants de la ilz laiCTercnc l'ifle 
quafi fans hommes. 
Apres cette Apt es ilz s'en vont au Provence de Tombala , en la terre 
deifruftion f crrr) e, [\ z tuèrent a Tentrec tousles citoyens , foubs pretex- 
von7pi r iis S . te c l ue tous fuyant leur cruautez^itoyent rebelles , 6c qu'ilz 
avant. s'élevèrent contre eux, ■& principalement contre fa Majeftc 

Royale d'Efpaigne. Cefl prédit Tyran ufa cefte praûïqùe : 
La fihefle jj fift. appeller a foy les inhabirans, cft demanda l'Or & argent, 

cruei Tyran & toutcs lcs e hofes necetfaires à fa compagnie , ks citoyens 

apposèrent une bonne partie , après il demande encore aui- 
tant les Indiens apportent tout ce qu'ilz ont :aprcs il deman- 
de encore^es in habitan ts refpondirenr , qu'il reftoit rien à 
eux, voyant le Tyran,qu'ilavoit tout le bien du peuple : In- 
continent il fît fonner la trompette par la Ville , & les fit af- 
fcmbler devant fon logis,eftants la,il embraiTe tretous^ckqu'il 
les reçeut pourfubjcétsde Roy d'Efpaigne : & donna en ten- 
dre deux que d'orefnavant on ne dônncroir outrage à eux. 
Ceft Tyran penfa d'avoir bien fatà l'ayant defrobbé par relie 
finetTe tout -le bien du peuple : & les citoyens eftoyent bien 
contents,car ilz craignerent la Tyrannie, & la mort •< & jugè- 
rent d'eftre bien heureux , fous la proteftion du Roy , fans 
eftre mcurtriz,oppreffez,tuezvdetlmiûs,ôc diffipez,combicn 

qu'ilz n'avoyent rien du monde. 
. . « Un peq après vient le Souverain Roy,& l'Empereur de les 
tabal^a Royaumes,nommé ^/4*4Ôfa,aaompagnd de gens nuds ,8c 
vient ayecbienarméesàfamode,maisilnefçavoyent pas les armes de 
«ne grande , Efpaienols,nv la force de lançes,nele roideur de cheval x , 

armeecon* 1 . 1 r & " 3 J r , V^*i«± c*r Wi fnnt fi fll- 

îre les Ef- ny les perfonnes mefmes, ny leur cruauté car ilz tontii ru 
paignou rieux, quiPofcroyent aflaillir les Diables s ilzavoyentd Or 

ou l'argent.Mais ceft Roy viet,difant:Ou font ces Efpaignols, 



<p£ la Tyrannie en fem. 
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Oy Attabaliba le grand Roy de Royaumes 9 
0/ qui fervoit toujours l'infinité des Ames 
lyîyant .pour guerre') er y un feu fie fans nombrer , \ 
& m trefer fort grand Jequel rieft à compter : »: 
Devin foubs ï Espagnols ,& pour fauver fi vie 
ÏÏdonnoit grand trefor^mais la mefehante envie 
VEJtrangloit toutafaicJ, 0 fureur fort cruelle , 
Tu laurrasdef honneur aux hommes immortelle, 

. ' N 
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La rvraye GtMrration 

je vien icy pour les chercher , je ne de partiray point devant 
quej'aurray puni la violence fai&e à mes fubjeâs, &ilzaul-. 
rontrenduzkthrcforsdefrobbez, & l'or & l'argent, & tout 
les biens de mon Royaume, Les Efpaignols fi tort qui 
Tavoyent veu, tombent fur luy, & tuèrent un grand nombre 
^^^ AiJ degents : Apres ilz prennent le Roy mefme, eftantaiTisen 

une liclire, & traiûerent avec luy touchant le rençon, il pro- 
met quatre milions Caftellanos, & il donne quinze, ilz pro- 
mettent de le délivrer, maisen fin iJz ne le font pas(a la mode 
accouftumeede faire envers les Indiens aux Indes) après ilz 
commandèrent a luy , de faire enfemblcr fes gents, afin 
qu'ilzpuilTcnt les maffacrer d'un coup. 11 dit à eux; que en 
fon pays , il avoit plein commandement , & que fes fubje&s 
eftoyent fort obeifiants a luy,mais qu'il ne vouloit pas qu'ilz 
Il veulc fuflenttuez, par tel moyen : qu'il aimeroit plus toft mourir, 
SuTtoft que tromper fes fubjeâs. Voila une cruelle Sentence contre 
que trom^luy." Le. Tyran le manda de brufler tout vif -.toutesfois les 
perfcsfub- au j trcs prièrent le Tyran, de changer l'horrible femence: 

• & leftranglier, tout àfaiÛ il fuft eftranglé, & après biuflé. 
La Protcf- Le Roy Indien ATABALIBA oyantunefentencefi 
tation du cruelle, dit. Pourquoy veux tu me brufler? dy a moy mes 
Wibi U * f aultcs > n ' as tu P as P roniis la delivrance,apres que tu as receu 
* # mon rençon , en Or & argent : n ay je pas donné plus que 

voftre demande. Si tuas droift, envoyez moy version Roy, 
en Efpaigne. Etfant en tel povreeftat,il ufa beaucoup autres 
' paroles, au def honneur de les Efpaignols, & deteftations de 
les plus grandes injuftices , mais en fin , ilz achevèrent leur 
fentence: Et ilzcontraindrent leslndicns mefmes comme 
les Borreaux, faire cefte ade a leur Roy. Voila un mefchant 
faia jamais ouy. Un homme Chrefticn confidere à cefte 
heurele droiftde cefte jufticc, laraifonde cefte guerre ini- 
que la captivi té de ccft Roy Atabaliba, la fentence , & l'cxe- 



ugement 



feience 



Delà tytâvk en fera • jo 

fcîence cesTyrans poffedët les richefles fi gràndcsJpillants les 
Royaumes,& Seigneuries,& leur biens, après oftats leur vie. 

PourcequccesChrefliens Efpaignols ont perpétrez bc-^ruLV 
aucoup horribles mefehants, ôr deteftables oeuvres, pour ex- teienPau I 
ftirper cefte nation, je raconteray d'aulcunes, a fin que tout le I 
monde voyc , la Tyrannie d'eux : laquelle je n'a y pas veu la, | 
mais un Frère Mincux,qui eft tefmoiiag,& il a foubfcrit par fa 
propre main, en voyanr par xout fes copies, en Caftile^ & tous 
lesendcoictsen le Royaume,a cefte heure j'en ay uneprczdc 
moyr en laquelle il parle en telle forte. 

Le Frère Marc de Nica, comniiflaire de tous les frères Mi- .J- a £ 
ncurs, en la Provence de Peiu: j'ayefté entre les premiers du ftero"^ 
Religieux, arrivez avec les premier Chreftiens,en la predi&e Mineur, 
Provence : jay dy, 5c je donne encore tefmoignage d'aucu- 
nes chofes ,lcfquclles j'ay veu, principalement touchant le 
maniement du guerre, fai&e aux Indiens. 

Premièrement, je fuis tefmoing,& }z fcay afleurement par ^p^fiS 
expérience, que ceux des Indes en Peru 5 font les gents bénins gc ns bon* 
& de bonne nature , araiz & toralement adonnez, au Chre-nes. 
fUcns:/'ay veu maintefois qu'ilz apportèrent aux Efpaignols 
beaucoup dbr,d argent, pierres precieufes,& tout ce qu'eftoit 
en leur puiffance,& après ilz faifoyent grandes fervices a eux 
de jour &dcnuicfc : ilz n'ont jamais commcnçez la guerre 
contre eux eftants toufiours en bonne paix,fi long temps que 
les Efpaignols commencèrent les outrages & faire tort a fes 
fubieâs, & voifins , r je les ay veu recevoir en leur villes avec 
l'honneur & joye , donnants manger a toutes les compagnies 
& les cfclaves ne faillirent pas à eux, en grand nombre, 
le fuis tefmoing,car je! ay veu,que fansaulcune raifô fi toft Atabaliba^ 
que IcsEfpaignols arrivèrent en les pays, après quele^rand ^ c 
Cacique Atabaliba l'ayoit donné plus que deux milliôs uOr onsd'or. *" 
&qu'i!zavoyenten fa puillance toute la terre , fansaulcune 
rcfiftançcjqu'ilz incontinent étranglèrent le Roy Atabaliba 

N 2 & après 
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&apres luy reftoyt le Lieutenant Cochilmica lequel accom- 
pagné des autres Seigneurs,<5c Prinçes du pays, vient au Gou- 
verneur en forme de paix, toutesfois il les tua trerous fans pu 
lie. Un peu après ont ilz exécutez un grand Seigneur & Prin- 
ce,nommé Chamba,fans aulcune raifon. Tout le mefmcilz 
firent au Chapera^ort injuftemen^c'cftoytSeigneurcnGua- 
caban. Apres ilz rofiircnt les pieds d'un Ah is cirant Seig- 
neur en Quito, &letormentcrent fort, afinquediroyer, 
MbSibaà* ou Ataballba ^ v ^îenfevely Ion trefor, mais il ne feavoit du 
cachetés rien - 1!z bruflerent d'un grand feu en la ville de QUIT O, 
tvdûtsàc COCOPANGA, ayant elle Gouverneur en Quito Je-. 

fcTem di- qucl par ccrtaines admonitions de Sebaftian dcBcnalcazar 
ront ja- Capitaine du Tyran, venoit comme amis , qu'il ne donnok 
mais» pas aultant d'argent comme il demanda , efl fuft brufle a vec 

aultres Caciques, & petfonnages d'importance : Apres j'en- 
tendoyqueilz eftoyenc d'intention de tuer tous lès Princes 
du pays. 

lotable 1 ^ ray veu que lcs El P i 5 nols ^rent affembler un grand 
afre* • nombre dç gents, & les enfermèrent en quatre maifûns,& un 

après ilz mettoyem lefeu la dedans: vrayemenr ces pdvrcs 
Indiens n'avoyenc rien commifes contre eux. Hz /brvienc 
qu'un Religieus nomme Otanna, tira un garçon hors le feu, 
voicy un autre Efpaignol qui le tira hors la main de l'autre,^ 
le rejetta au feu, ou il brulla comme les aultres , Jufques aux 
cendres/maisDicu Ta puny bien toit :car allant le mefme jour 
au champ,il tomba mort haftivemcnr, & j'efloye d'adviz qu' 
on nedebvoitenfevilir,cariln'avoit pasconfefle, <5c il eiloit 
LesEfpaîg* mort comme unebefte, 

nols coiiî Iedyen vérité, ce que i'ay veu maintesfois,queles Efpaic- 

pent a leur . , • i c n i t j- 

plaifir les nois coupèrent les mains, les nez , &aureilies a les Indiens 
iiez,6d les fans aulcune raifon, fi non que a plaifir: & non feulement icy 
aur ^ esdu mais en plufieurs places, &cndioiâs,quemedep]aifoit forr,de 

P eu P e * f a j L . e Ufl tc j def honneur a rhomme,f image de Dieu.*aucune. 
• . • ' fois ' 



Vnc horH* 

c cruau- 
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fèiàfàyvèu que les Efpaignols allèrent a la chafic, chaffun 
les hommes, après les chiens lesdefchirerent,cn grand nom* 
bre. I'ay veu brufler tant le villes & villages que neiï poffi.. 
felc dédire le nombre. 

Une chofe plus horrible me fouvient: l'horreur me prend 
en racontant , j'ay veu qu'ilz ont tirez les petits enfans de les té! 
mammclles par les bras, & les parièrent en hault : & pluileurs 
autres calamitcz & miferes:vrayemër un peur me print d'eflrc 

aycceux,cxcrçants telles cruautcz,& beftiaIitez,point dignes 
d cure racontez. 

l'ay veu journellemenr qu'ilz appellerentaulcuncs Caci. tesEfpaig* 
ques, &principaulx Indiens , pour venir afleurcment prcs, nols , bn '!' 
d eux promc.rants l'affeurance , mais ctlants venu, inconti- Œ 
nent ilz les btuficrcnt , &en ma prefence deux : l'un en An- Andon , 
don, & l'autre en Tumbala , &jcnelepouroveempefcher Tumbâ1 ''- 
combien que je prefa à eux , la grande Tyrannie , & l'ire de' 
Uicu.toutesfoisiJzncceflercntpas. Et pom dire la vérité 
devant Dieu , & ma confcience,jcn'ay pas veu ou ouv aul- 
n c occafion que les Indiens on t p>. inz les armes contre les Ef. 
pajgnols , que leur mauvais iraicîement, envers eux .• Et a 
bon di oiétont itz-commcnccz celle guerre : car ik n'ont 13. 
mais ulez de venté envers eux, ny quelque feuretemaistout 
o.mclaraton&juttice Tyrannicquement dcflruiâ, que 
les povres fubjcûs aimeroyent plus toil mourir que vivre 

fn, i 3y en , te , ndU . ) C1Uc,es ]ndicn * on:c «chez u n grand thre- Pat la tue* 

" • nt p3S VOulu revc!er ' P° ur Ia Tyrannie & **** P«g 
ciuautc pe.peuee enrre eux: & encore auiourdhuy cen» eft 

* U race de A T A B A Ll B A, lequelsilza ppelkm^Sfe? 
> ayment plus tort mourir que le dire: & maintesfois*!* 
meurent en les tourments. Par ces aftes horribles ont 

e?onr Zf ^t l f' ineMâidlé > *1» Royale Catholic- 
V fort mterefle deftruant un pays fuffifànt de nourrir tcu- 

c .'«P* 8 nc par argent : mais a cefte heure il nv a pas de 

.N3 




moyen de fecèvoir c'eft argent, 
c(? vcri»- Voila tous les mots de ccft Religieus & font fignez avec 
bJe; la fignature de i'Evcfque de Mexico, donnant tefmoignage à 

la lettre de ceOrerc Marc. Ileftdigneà confiderer que le 
bon frère dit, qu'il àveu toutes ces affaires en Pefpacede 
1 00. lieux , en neuf ou douze ans; & qu'il y eftoit du com- 
mencement, car il y avoit fort peu : mais après que le bruiét 
s'efpandoit del'Or, voila , incontinent quater ou cincq mil- 
le Efpaignols , & l'occupèrent toutes les Provinces , a Pen- 
tour, comptans plus que cincq ou fix cent iieux,!efquelles ilz 
ont totalement extirpez, faifant outrages fans fin. A dire la 
vérité, je penfe que ceft bon Frère n'a pas veu toutes les mc- 
fchancetez, & maflacres faiftes par eux.xar ilz ont cachez leur 
péchez devant IesRdigieux a fin que nefufient reprins d'eux: 
nolf^rà^s nu Hemcnt craignants Oicu,ny le Roy, n'ayant point de foy, 
foy,(ans deftrûirent tout fans pitié une grade partie du genre humain. 
Dieu, lans Sans faulte il s'en fault bcaucoup:car ilz ont perdu en les pre- 

di<3sRoyaumes,jufquesaccfte heure, (<5c ilz perdent encore ,) 
plus que quatre millions d'hommes. 
Hz tuent la II n'y anagueres queavecleur petiteslançes tuèrent une 

grande Roy ne, femme d'E lingue eftantRoy en ces Terres, 
& pour l'amour de cette Tyrannie il fe mit en armes & fa race 
fait encore la guerre,contre les Chre(tiens,;ôc qui pl.us.cft,elle 
eftoit enceinte: j'ay entendu par après qu'ilz la tuèrent 
pour faire outrage a l'homme, leftoyed'adviz raconter des 
aurres Tyrannies perpétrées en les terres de Pcru , & ilz font 
le mefme journellement , mais ilz fcroycnt(fans faulte) fort 
abominables, i^confiderez en fa qualité, plus effroiablcs que 
Icsaultres :il fault donc que je face la fin, car ilz font in- 
jiombrables. 



Royne du 
pays. 
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De la tyrannie m Cranadè, 5s 

Le Chapitre <vingt4rohicfmc 0 

De le Royaume Nouvel 

GRANADE* 

'An. 1539. font y arrivez beaucoup des Tyrans , ferrants - nd le$ 
de Vcnecuela,S. Marthe,&Cartaghena, cherchants Peru, Eipaignois 
&ccuxquivenoyentde Peru,paiTerent par delà, & trouvèrent arrivèrent 
dcrriereS. Marthe, en Cartaghena trois cent lieux dedans le * nG * anade 
pays Provence* plus heureux, & fertils pleins du monde, fort 
paifiblés& bénins comme tretousdeces terres : mais le prin- 
cipal eftoit l'abondance de l'Or, & de Perles, principale- 
ment les Efmaraudes : & nômerent cefte Provence le Grana- 
de nouvcl- ponrce que le Tyran premièrement arrive en celle 
Provence eftoyt natif de Granadc en Lfpaignc. Et depuis 
que ces cruels hommes quiarriverent la de tous lescoftcz, 
cftoyent excellents borreaux, & nobles faigneurs du fanghu- L ^ t 
main,fort expérimentez , en Tarr de ces affaires perpétrées à n j cs foâes 
tous les coftez des Indes , 6c pourtant leur œuvres &rrai£te- en Grai.a- 
ments en ces Provinces,font plus que Diaboliques^ je peu- p C -^ nc 
fequ'ilz ont le Diable leur Maiftre en ces affaires. q UCSt 

le fuis d'advis de raconter auîcunes melchàncefez commi- 
fes en ces Tërrcs,dcpuis trois ans : & encore au jourdhuy jlz 
font le mefme meftier,mais je feray court en rhiftoire. ° 

II furvint qu'un Gouverneur arriva la , & ceux qui eftoy- Vn Gou> 
ent la depuis long temps V^ftoy^nt accouftumez de ^lr v &î e .^V r 
meurtrir les Inhabitans,mais luy ne permetta pas , telles de» j es me- 
ftrudions,incontinenril prend informations contre eux, & fichants, 
les contraindroir départir de la : les informations font rcçpz 

en le Confeil grand d'Inde^& y font encore. 

Le 



la Copie 
dii te (moi 



i e Le tcfmoi g nage eft. tcU Le pays eftant en paix en tous les 
i- endroiasjes l$S^ les don- 

gna^ç, nerent à manger à fes dcfpcns,f nvailîans pour eux au champ 

& en fes befoignes, & apporterait à eux beaucoup de L'or, en 
pierreries, Ei'maraldcs,& tout ce qn'eftoit à eux. Lts Efpail 
gnols partirent entre riSxQrs J^ig^îrjj^ Seigucu&,& le.peu- 
ple vulgair(ccs font leur pra&iqucs peur parvenir a leur en- 
trcprinlco avoir moyê au Jerniec but,c'ert for) ilz les mette. 

[ ? W?P &WÀW& c *^£fP cc » • TyrahyOjtiIe principal Ca, 
pirajnc,c]ui commanda la par roiir,print le Roy de Ja Provenir 
ce, 6c le detenoit en le prifon fix ou fept mois , demandant 
Le Ro VOrA Efmeraldcs , fans aultrc raifon : Ceft prediâ Roy fc 
Bogocdon^ 1)001 nia BOGOT par le peur du morf,promeuaà donner 
«c un grad Une maifon de l'Or,efpcrant efirc délivré de cefte forte, il en- 
rençon. voya fept Indiens à quérir l'OrJcquel ilz par fois apportèrent 

en grande quaniité,auffi de pierreries, toutesfois pource qu'il- 
jpe donna pas la maifon d'Or , ilz cftoyent d adus de le faire 
mourir^qu'ilnes'acquitadc^promcfie. Et Je Roys'excufa 

fort. / 



r ... Çefl: Tyran difoit, qu'il plaideroit contre luy (luy mcfme 
totalement c ^ on ) ll ge)les autres Taccufcnt le Roy,lc Tyran le condemna 
conompue a la. torture, s'il ne donna pas la maifon d or : incontinent ilz 

donnent ftroppa la corda:ilz rcfpandirent la graifse bruflante 
fur fa ventre, ilz lièrent fes jambes au pal, & dcuxborreaux 
prindrent les mains, & mettent le feu au pieds: a la fois le Ty- 
^ ' ran commanda de le faire mourir peu a peu parles torments , 

s'il ne donna la. mai fon d'Qnen telle forte ilz achevèrent la 
Voila la juftice,ou l'exécution, qu'il mourut : Cependant Dieu mon- 
main de ftra fon ire , & mit le feu au village , que tous les maifons 

leu * cftoyent bruflezen un moment. 
Tcl y Les autres Efpaignoîs pour fuivre le bon exemple de fon 
HtcNa* Capitaine^ qu'ilz ne fçavoycnt pas aultre moyen , d'extor- 
lct ' -, quer l'or & l'Argent, font le mcfme , ilz defehirem les hom- 

, - , mes, 



\ 



\ 
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Ç7 tu vottldras fa-noir îa cruauté commife, 
*JE» Granadc par tout,tu verras Çansfeintife 
Devant tes )em ^comment les gens font attachez 
Mx arbres é basons cruellement tuez, • 
le ciel tremble dufa,cl,U terre l'abomïn e , 
Les bornas naturels ne tiennent leur mine , 
votla le Commandeur qui tout icy difmfe , 

«c voulant que Borreau en ion befoing repofe, 

O 



*tes,&tourmenterêt per diverfes horribles maniere$:chafcun 

faifoitfondebvoir pour tourmenter un Cacique, ou Seig- 
neur de quelque pîacej combien que les inhabitans eftoyent 
îcurferviteurs&efclaves, Redonnèrent i'or, Efmeraldesau- 
tantqu'ilzavoycnt, & toutestois les tourmenteient:pour re- 
cevoir plus en plus en fîn,en telle manière ilz traitèrent tous 
les Seigneurs du pays. 
Les Tnha* Un Seigneur Dyatama, fuyaavecun grand nombre de fes 
bitans fuy- gensaux montaignes , ayant peur de fi grandes cruautez lef- 
ent aux quelles un Tvran venant la exerça parmy le peuple, car ilz 

n'ont pas la quelque autre remède, & les EfpaignoJs appel-^ 
lent la fuyte, rebeller ou s'oppofer. Ceft Tyran ayant aper- 
ceuqueles inhabitans eftoyent s'enfuis, envoya fon Lieu- 
tenant les chercher 6 &fuyvre: Unefuffit pas, qu'on fe re- 
tiré au fond de l'abyfmede terre , ilz trouvèrent beaucoup 
des gens , & defehirerent plus que cincq cent hommes* On 
Terrible dit que cett Seigneur Dyatama devant qu'on le tua, qu'il 
meurtre avoit efté près le Tyran, prefentant a luy, plus que quater ou 
fri&e F* c cincq mille Caftillanos, toutesfois il eft mis à mort comme 
mendemét autres. Il fur vint après qu'un grand nombre de gens , 
d'un Ty* vient fervir aux Efpaignols , en fîmplicité accouftumée , & 
ran ' diligence.voila le Capitaine de nui& envola en la ville, ou les 

Indiens vivoyent,& les fit maflàcrer tretous , il y avoit de fia 
d'aulcunesen fommeil & ferepoferent du travail du jour : la 
caufe de cefte tuerie eftoit , qu'en telle manière ilfeferoit 
craindre par tout le pays. Apres le Capitaine demanda par 
ferment combien des Efdaves , ou Caciques chafeun tenoit 
en fa fervice,& que chafeun les produirait au Marche',eftanti 
laàfoncommandement,il fit incontinent couper la telle à 
tretous. Les tefmoings difent la raifon, qu'en telle manière 

il vouloit appaifer le pays, 

wfmoîi" Les Tdmoings difent d un certain Tyran , qu'il traita fort 

ge 4oim4* cruellement les Indiens , maflecrans & coupans les nez , & 

mains, 
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mains, de les hommes &femmes * en telle forte Hgaftirct 
beaucoup de gens. Il furvinfque ceft Tyran envoya quel- 
que homme cruel par les villages, pour chercher les Indiens 
e fiants en le travail au champ, ou il va, & amené tons les tra- 
vaillai au champ t incontinent il fit u couper la tefte à tre- 
tous. 



Le Chapitre vingt *quatrhfme. 

De la Provence B O G O T T A 



I 'An 1 540. Arriva en la Provence deBogotta un Tyran 
Jextrememcntcruehtout a l'heure qu'il entra , il envoya Lmdfles 
par le paysunfon Lieutenant accompagne de Soldats fort EfpaignoU 
cruel,pour fçavoir le Seigneur du pays,car il avoit mis à mort «nBogwa. 
l'autre par la tortureiil marchèrent un bon ehemin,prennant 
force Indiens, ôepourtre que ne voulerent pas monftrer , lçur 
Prince,ii coupa à l'un les mains, les autres U jet ta aux Chiês, 
lefquels defehirerent en pièces les hommes & femmes : en 
cefte forte il tua beaucoup du monde. Il tomba au l'aube du 
lour, fur aulcunes Caciques ou Indiens , cOants bellement 
trctousenpaix,fansaulcuncfoupçondu mal , car il avoir 
donné fa foy à eux pour eftre a(Turez,qu il ne fetoit à eux aul- 
cun mal,& confièrent a luy: & efloyent revenuz de les mon- 
tagnes ou fe cacherêt par la fuy te,il prend une grandequan- 
jite des hommes & femmes, & les fift eftendre les mains & 
les coupa^'un coufteau grand: toutesfpis il exeufa ceft fàiâ , 

t pource qu'il y avoit 

« aulcunes qm ne vouioyent pas monftrer leur Prince. Puis Le Tyr*. 
ap«s Ji prend queftion a rencontre d'cux.pource que nvoiêt defîra une 

^nneralMyuneeoffrcpleinç'del'or, laquelle le Tvran de- 

O z fi ra 
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ûwfbtt : il envoya par devers eux force Soldats, pour les 
attraper par guerre, & tuèrent beaucoup des gens , coupants* 

W ^ ^^^^ 

Jes mains aux hommes & femmes: vrayement e'cftoyenr 
Tyrannies indignes d'eftre racontées; les aulrres ilz jetterenc 

devant les chiens! lefquels les mangèrent en abondance. 
LeTtidiens Peu a peu le Tyran gaigna d'aulcunes Provences dexeft 

ftfuyi t^° Ut P ays ' L « Indiens apercevants que les Efpaignols avoyent 

bruflé trois ou quatre principaulx Seigneurs , fe tetirent tre- 
tous, auune haute Roche, pourfe défendra Kencontrede 
ces Tyrans,qui ne font aulcune compte de les hommes, com- 
me les tefmojhgs difent, & y eftoyent quaterou cincq mille. 
Le Capitaine envoya vers la, fon Lieutenant fort cruel, qui 
furpaffi les aultres en tyrannie & cruautés, (car il y avoir dé- 
fi i long tt mps qu'il y avoir apprins en ces terres) accorrîpng- 
De de Soldats, à eha-ftier les rebellés comme ilz difcm, fuyant 
une fi horrible carnificine , 5c defehircment , comme s'iîz 
avoyent perpétrez grands mesfaifts, léfqirel^ilzvoulcrcnt 
punir, avec les tourments ,&cruantez, fans mifericorde, 
de laquelle ilz font fort efloingez , & ne leftimenr pas entre 
ces povresgens. En fin les Efpaignols gaignerent la Roche, 
FineiTe de caries Indiens font nuds,& n'ont pasdcsaimes:& Jes Efpaig- 
2cs Efpaig*noh les trompercnt,criants àhâulte voix: Paix,Paix, & que 
no s * ne fe metteroyem aux armes, & que ne donneroyent aulcun 

mal à cux,en ceûe forte le povre monde eft trompé. 

Ceft Lieutenant commanda incontinent d'eftouper tous 
les pâflages,& prendre la fortaleffe, ayant occupé ainfi Ja pla- 
cej il corn manda de les tuer tretous. 

fclTciMu* Ces Ti § r€S & Lions vont au mi,ieu d * Ies Brebîs ' iIz 
të; ' les defchircnt:& malîacrcrent auîtanf que iJz fe lafierent 

fort , & repolirent de fon travail : quand ilz avoyent repo- 
Iettams d'e fé ; J e Capitain manda tuer la refte , & jetter de hault en 
7oo;ind b i- S bâs ,es vivarits > & ih ,c font - tcs *fmoings affirment 

€ns/ : d'avoii veu d'un coup tomber 700. Iodicns , totalement en 

pièces: 
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T ^ff^g^ avançant en faW Je Tyr'am$e 9 - 
^Hm oit fort mefibantsfai^s, & pleins de vilaime, 
Coupant les mains aux gemmes mandants leur bras 
Fendterent tous par tout de leur fier coûte Us > 
vttnfi 'le grand Tyran Ça t heur eu fe vicient 
lomu ;f enfant d'avoir tri immortelle gloire: 
tl a de fhonneur\& l'éternel tourment 

1 0ur ccs ^unres cruels commifes hardiment, 
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gneuis. 



t(t <vraye Enamtton 

pièces : Se pour achever leur cruauté, ilz s'en vont rechercet 
les occultez, & manda de les tuer tretous, & ilz le font fans 
ceflè. Apres il n'eftoit pas encore content, & augmenta 
le comble de fes pefchea , mandant qu'on tous les Indiens , 
l'hommes & femmes (car en le fureur chafeun prend honw 
mes, femmes, garçons pour cftrefervy d'eux) fuffent miz 
en maifonnettes de paille (pardonnant feulement à eux, 
qui femblerent affez puiffants à fervir ) & les faire allu- 
mer, & telle forte ilz bruflent quarante ou cinquante tout 
vifs. 

Bt àeicht ^ a rcftc i, ^ etta ^ evan ^ k s chiens » defehirants , & mange, 
reno. Scû ants Unc bonne partie. Il furvint que.ceft Tyran arriva en 

une villcnomme Cota , & print beaucoup des Indiens, mais 
les principaulx Seigneurs , fiftildefehirer par fesChiens, 
alarefte ilcoupa les mains aux hommes & femmes & les a 
pendu par la corde , tirant la langue hors de fa bouche , a fin 
que monftreroit fes faiûs* On trouva a la rue feptarite 
paires de mains ;& il fit trancher aux femmes & enfans les 
nez. La plume ne pourroit pas efaire toutes les mefchao- 
cetez & cruautez perpétrées par la main de ceft Tyran , l'en- 
iiemy de Dicui/'en parle point de fai&scommifcs en Gua- 
timala,& autres contreesicar ilz font innombrables, & jamais 
ouys de telles fortes, fi long temps:mais vray ement il deftrua 
bien le monde. 

Les tefmoings tefmoinget encore : que les cruatez & me- 
fchâcetez fai&es en Cranade novelle,aujourdhuy les font en- 
core, les Tyrans, & les Capitaines,ennemiz mortels du genre 
humain, 6c tous ceux qui font avec eux,font fi grandes, qu'ilz 
oftentla race des hommes, & fi le Roy d'Efpaigne ne prend 
pas regard a ces affaires maufdi&es ( car ilz font les meur- 
tres feulement pour avoir PO R > & les miferabics geuts, 
ont donné tout ce qu'ilz ont^fe périra toute le monde ef- 

tant encore la: il nya petfonne la pour cultiver la terre, 

; r &en 
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gnage, de 
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& en fin la terre fera fans hommes , & totalement defo* 

lée. 

On doibt noter l'extrême & Diabolique Tyrannie de ces £ cs x yrân5 
cruels, (5c inhumains Tyrans, combien elle aefté cruelle, in- ont tuez 
humaine &mefchantc, qu'entre deux ou trois ans,qu'ilz ont t0U8 Ics 
defeou verts le pays, ont ilz tout tuez, &defolez fans miferi-f rols ans 
corde, & crainte de Dieu , & de Roy : les tefmoings difen t , 
qui n'ont jamais veu un monde fi plein de gens comme icy: 
& par ceft moyen difent ilz reftera pasun homme en peu de 
temps* 

le penfe, & je ne doubte pas qu'il adviendra ainfi,car j'ay Tefmois 
mefmement veu,qu en peu de temps,ilz ont deftruift les pays S^ij 
plus grand , que ceft iey , & totalement defôlé, fans peuple, 
fâns exerçkej fans culture. 

Il y a des autres Provençcs grandes,tout joinûsau Bogot- 
ra : comme Popoyan, ■& Cali&encore troisou quatre, elles DePapaya, 
comptent plus que cincq cent lieux, lefquellcs ilz ont totale- & Cali. 
ment ruinez, a la couftume,raviflants,muertrants, en diver- 
fes fones,lcs peuples fans nombrë:le pays eftoit fort fertil,& 
ceux qui viennent de la, difent fort hardiment, quileftun 
pirie de vœir tant de villages & villes, populées auparavant 
avec deux mille citoyens, & à cette heure on y trouve pàs cinc- 
quante, les places font confumez par feu: &qui pluseft ; on 
n y trouve pas la en trois cent lieux un homme, car ceux 
qu il venoyent de Peru,& pafferent par la coftë de Quito,ont Les Roy* 
deftruit ces Provences : ainfi les Tyrans venants de Cannage- aum * s ià $ 8 
gena & Uraba,Iamaica, Cuba, quand ilz prindrent le chemin peUp 
par la Rivière de S. Ian, & Rio de Peru , a la cofle du Mer del 
Zur,pour aller en JPeru , ont ilz deftruiÛs plus que fix cent 
{jeux jettantsau Tinfern tantdes povres ames,&aujourdhuy 
iizfontlcmefmcparmy lespays reftants , pour vérifier ce 
Way dit auparavant , que la cruauté de les Efpaignols 
* augmente tous le jours envers le brebis povres. 

Apres 



La Vrjye Enarration 

dures ?vcc ^P rcs ccftes ma ff ÎC res & tueries, en la guerre la refte du 
les indiens peuple ilz mettent en fervage abominable , & quand ilzfont 
vivants* f a entrée en quelque pays,incontinent chafeun Diable prend 

pour fa parc, deux cents de ces inhabitans, l'autre trois cerjt 
l'autre quater cent. Le Tyran fi toft qu'il parlera, ilvoid 
venu les Indiens pourobçïr a luy en grand nombre, comme 
le brebis , eftants venuz fîft décoller incontinent trente ou 
quarante a fon plaifir: après il parle aies aultres fi vous ne 
faiûez bien voftre office, ou fi vous voulez s'enfuyr, je feray 
ton lemefmcà vous. O Mon Dieu : Eftilpolfible qu'un hom- 
me Chrétien lifecefte hiftoire fans pitic, qu'il ne. confidére 
point ies.affaircs de les Efpaignols , vrayement la tyrannie eft 
infupportable: vrayementilz font dignes d'eftre appeliez Dia- 
bles: & fi on donfaa les Indiens au Di4ble,ou à les Chreftiens 
il feroy t quafi le mefme # 
Hiftoire II me fou vient une aultre hiftoire, mais je ne ïeay pas fi on 
horrible* p eut avo j r gne pj us cruelle ^carellc furpaffe toutes les autres 

en cmaute. 

I'ay- raconté auparavant qûcles'Efpaignols aux Indes ont 
chiens fort farouches, & cruels enfeignez à tuer &dcfchirer 
leslndjens. Chafeun Chrefticn, ou Atheifte, ou Turc dye 
à cefte heure,s'ii aouy onequesen ccft monde,quc les hom- 
mes ont oneques enfeignez leur chiens de la chaffe, pout 
LesEfpaig* prendre les hommes : vrayement je dy ma fcntence,ceux qui 
£f lS W£ font cela, feront tretous la'venaifon deDiables, qui empor- 
hTtnmes, e teront leuramesen fachafTe fyirituelle. le veu maintefois 
feront la cette aûe cruelle , pour nourrir fes chiens , ont ilz tirez les 
venaifon hommes enchaînez par le chemin , comme s'ilz eftoyent de 
d< * porex, ôcqu ilz.onten leur places boucheries.du chair hu- 

main, commenças icy du chair de beftes. Etxommune- 
ment ufcnr ilz entre eux ces paroles. Signoor.- Preftczmoy 
un.quartierdecesMefchantspour nourrir mes chiens, paf- 

fez deux jourje tucray moy mefme un 4 Adonc ilz font cefte 

cruauté 



De la tyrdnk en Popajan Calti jfl 

ctuâute comme s'ilz avoyent à faire avec de befles fauva* 

ges. 

Ilyadesaultresquifortcntaraubedujouralachafib; &voiJiunè 

en retournant a la maifon , on demande à eux , fi l'ont eu impiété 
bonne chafTe,ilzrefpondircnt: Ouy: Nous avons tuez quafi txwensc » 
dixhuifl ou vingt Mefchants , je les guarderay pour mes 
chiens. 

Ceftescnormes,Diabolicques mefchancetcz à cefte heure 

viennent en la lumière , & ces font vrayement vérifiez en les 

procèdes faites par les Tyrans l'un contre l'autre, je ne trou- tout* 

ve pas chaffes plus exécrables & deteftabies & deteftables :que 
celles» 

Icy jeferay le fin , fi long temps qui l'arrivent aultres qui 
feront plus grades mefchancetez,ou,quand je voy la, la deux- Conclu* 
jefmefois,pour reveoir cefte cruaute,comme j'ay le veu moy fîon ' 
beaucoup des ans/ans cefîer. Ic Protefte devant Dieu , & 
maconfcience, que au refpeft detant de dommages , perdi. 

tions,deftruaions,diflipaîions, outrages, maiTacres , &fort 
grandabominables cruautez de toutes fortes de ravinements, 
piilene^faKacs en tes Pays , & lefquelles ilz font encore en 
toutes /es endroits de Inde , je ne rien augmenté en qualité 
ou quantité, mais que j ay teu la centiefme partie. Eta fin 

aye compaffion avec cefte 
nation innocente,ayant perdue fon falur , & fe contrifte pour 
1 amour d eux,& plus detefte, abomine l'ambition & cruauté 
« les Elpaignols, j affirme que toutes ces chofes font vérita- 
bles, & que plus eft depuis,que les Indes font découverts , ils ' 
n ont jamais offenfez les Efpagnols , fi non quand ilz fuiTcnt 
offenfez meurtn Z & pillez : a u commencement ilz eftoyent 
eftimez les Anges de Dieu, venants deCiel,mais un peu après 
icurceuvres monftrcrent d'eftre la vraye femence du Diable, 

demonde! ^ ha ™ itt > meurtrier du commencement 



La wraye îndYMioYï 

Xcs EfoaU - H fault adjLQin4re icy, que depuis k commencement de leurs 
gnolsonc" venue , jufques aujourd'huy lesEfpaignols n'ont oneques 
Rarement, p 0rt( f fafog âprefeher Evangile à ks Indiens, comme fi fqifc 

parlé de S ia fent beftes fauva S e s> & fans entendement. Et qui plus eft jj$ 
Rdigion ont m ai n tesf bi s défendu aux Religieux de dire mot aces 
Cathoii* genSjeoçieftaçaats encore à n*oy & les ftuhrcs- , & ces mef- 
* ue * chants penferent que la prédication efloit comme un em- 
pêchement de recevoir l'argcnt,& la richefle,car ilz efioycnt 
fort adonnez a celle matierei&aujourdhuy lespovreslndiês 
En Efpai- iont cnc otc en mefmc cftat, &; n'ont pas aulcune cognoifiàru 
gne nou- ce dcDicu,ny de leur falutàlz ne fçavcnt-pas fi lcDieu foit ou 
velle les d c bois,ou en ciel,ou en la terre, côme auparavant: mais en 
onfcog Efpaigne nouvelle it y a la aulcunes Religieux qui l'ont bicrv 
noi(Tan?e fiia leur debvoir. En telle forte ilz font perdue , & perdent 
de Dieu. €ncorc les Indiens fans foy,& Saerarrçcnts. ^ 

Moy Bartholome de lai Cafœjtcrç Mineur, )e fui? arrive par 
r . la grâce de Dieu en la court d'Hfpaigne , pour foliieirer par 
Si- lettres & prières le Roy, qu'il face retirer V infern hors les In- 
rceftant des,a fia que tant des ames par le pretieus fang du Icju Cbnjt 
Y? les délivrez ne perifset point, mais, qui cognoiffent leur.Creatcur 

& puifset parvenir au falutrautremêc je crains que Dieu ven- 
II craint la gera quelque jour les inj ures faites a luy , fur madoulce pa- 
vengeance, trie Caftile,car pour cert Dieu n'endurera pas qu on a relpan- 
& il V0ld > âu tant de fangfans vengeance : il punira le Roy qui ncm- 
S5S un pefche point , les Tyrans qui y font : & le fang crie &dc- 
Prophète, mandé vengeance devant Dieu>& il vangera. 

11 y icy en Caûile , & en la court du Roy , gens Z elants,dc- 
Enl'Efpai- f . 1 Vffeautfcment l'honneur de Dieu , ayants pme de 
Su?" celtes afflittions & miferes du peuple innocent,* m ont mci- 
* îezde mettre en cfcrit tout que jay veu & ouy, combien que 

jel'avoye commencé de le faire de fia, maisjc n avoye pas 

achevé nar mes continuelles affaires. 

En la P Ville de Valence ache véa deferipuon Mggf 
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jfte/rïon$,outragcs,tyrannies,meu^ 0 R = 

aions,miferes,trifteffes,angoifles > calamicçz > en tous les coftez jigfcuL 
d'Inde, ou les Chreftiens ont efteoneques : combien que cicrit» 
totftesles tribulations n'ont pasefte' par tout pareillement 
grandes. En Mexico, & en les places circonvoifines les cru- 
autez n'ont pas efte fi grandes comme en les aultres, car la & 
aultre part il y aie Confeil de juftkenoutefois les gens font la 
fort prêtiez par taille infernale. 

l'Efpere que l'Empereur , &Royd'Efpaîgne noftre Sei- r>r pera!W 
gneurZJ^C^/^lecincquiefine deceftnom , entendera la ce de l'An, 
malignitCrÔc trahifon faiâes contre le Dieu,& fon gré car juf- thcur * 
quesacefteheureonarienfçeu , & on a couvert les faifts 
d'un peuple Diabolique , mais a cefte heure Sa Majefle ex- 
ftirpera fi grand mal,& il garira le monde nouvel, lequel luy 
adonné de Dieu, fi il eft un amateur , & confervateur de la 
Iuftice^ le prie Dieu que luy plaife donner noftre Royaume 
g(orieufe,& bien-heureufe vie,en fon eftat Impérial, au con- 
fervationdefonEglifc , & finalement à la confervation d« 
fon propre ame. 

. Apres que j'ay eferit ccft mon œuvre, i'ay entendu que le 
Roy fi ft publier à CMadril Tan 1543. aulcunes Ordonnances £pr Rc3r 
lefquelies il a voit faifl eftat à Barcelôna l'an 1 542 chNovcm- fit u£cS5 
bre:en lefquelies il commande, à faire cefler tant de maulx & donnant 
pefchcz ; perpétrez contre Dieu , & les prochains, a l'ex- 
termination du genre humain. SA MA1ËSTE a 
faid fes Ordonnances après longes communications faides 
avec Perfonnes d'importance Se authorité, doûrine,& feien. 
ce, ayants regard au- Villadolid à ces affaires : & en fin on les 
aaçcorde &efcript'd , uncommuaaccord r.fuivant Tordre de 
IefuChrift , qu'on doibt aymer fon prochain, comme foy 
mefme. Cesconfeillers du Roy eftoyent vrays Chreftiens^ 
libre$ de toutes les corruptions, $ i'ordures de ces biens raviz, 
auxlnde$,lefquels tachent non feulement le$ mains,mais auf- 
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fi lcs ames:pnncipalement de ceux» qui régnent aux Indes, k 
gaftent les terres fans rcfpeâ: , ou honte. 

deràandSt Qîy nd les Ordonnances ont efté publiées les Fafteurs de 
les copie? ces Tyran s,eft a ts envers cefl: temps en laCourtduRoy,prin- 
de les or- drentlescopies 3 caril2eftoyentaggrave2enfaconfcience,auf^ 
duRoyaux penferem , qu'ilz perderoyent leur avancements en les ra* 
Indes., viffements & pillerics aux Indes , & renvoyèrent les Copies 

aux Indes. Ceux la qui l'avoyent commandement de ravir, 
& deftruir les terres tout a l'entour^s'en foucient du rien ,. car 
ilz n'ont pasreceuzles ordonnances, & ilz font encore les 
oeuvres de Lucifer fort abominables. Mais en fin ceux qui 
l'avoyent le commandement d'exécuter .la volonté Du Roy 
auxSdes* vicnnent la. Voila les Tyrans ayants eu la domination dia~ 
font pas de bolique fi long temps fontgrand efmotion&, & ne fayfoyent 
compte de pas compte de cesordonnançes,cômc gës fans piete,& crain- 
Roy " te de Dieu , & kur Roy s ôc ne voulerent pas eftre nommez 

traiftres , combien qui fuflent cruels , & horribles Tyrans, & 
principalement en Peru ; ou à cette heure ilz perfiflentcn 
telles cruautez, ceft au. 1546. comme auparavant en non 
feulement contre les Indiens, mais aufïi contre eux mefme, 
car il y a longtemps queilz ont mafiacrez, 5c tuez le peu- 
ple , & iln'y a plus a ruiner. Vrayement c'eft la main de 
Dieu , laquelle les met en armes , pour donner juftice a ceux 
qui ont eftefans juftice, & ne veulent pas eftre juftifiez,ainfi 
l'un mefchanr fera leBorreau d'un autre. Et pource que 
les Efpaignolles en Peru ; n*ont pas voulu recevoir celles 
ordonnances, car ilz ont quelque chofe à repliçer, les aulrres 
auffî n'ont pas voulu recevoir les Ordonnançesdonnees par 
le Roy , en telle forte ilz demeurent en la mefme puiffançe 
& Tyrannie, & les povres Indiens en la mefme fubie&ion, 
Ij 5 ^ 1 ^* H eftvray, quand les ordonnances du Roy, &les exécutions 
fours* erv viendrent la, on ce fia un peu de temps de la Tyrannie , mais 
iervage* fitoftqui l'ont veu , que les Commiffaiies du Roy n a a- 

.cheverent 



chëvcrcnt point fa commilfion par fa rébellion , voila Hz rc-J 
tournent a la mefme ouvrage ; en tuant &maflacrantles 
povres Indiens, Re mettant en fervage perpétuelle. Et encore 
au/ourdhuy le Roy n'êmpefchera point les Tyrannies en ces 
piaf es la ; on va tout droift vers la , les petits & grands , Jeu- 
nes & vielles, à brigandes, ravir, défrobbes, l'un le fai& 
publiquement , l'autre par fineffe , tout foubs la prétexte 
d'éftrc Serviteurs du Roy, & cependant font ilzdef honneur 
à Dieu,& mangent Je bien en richefles du Roy. 

En faifant fin js prie le bon Dieu,que Juy pfcife donner au f^m* 
Roy Je cœur de penfer a ces affaires aux Indes , & délivrer ce- neur,Bar- 
ftepovre ôcmiferable nation , eftantenjcs plus grandes mi- lhoIome * 
feres du monde:Ou queluy plàife faire d'une petite maiTe,un ^? z f%? 
grand & vaillant peuple fort par terre,& la Mer,lequel fçaurra phetc, 9 
par l'efpreuve comme les Indiens , les cruautcz de les Efpai- 
gnols,& en fin délivrez de leur Tyrannies , pour ft vanger de 
rEfpaigne , larnene N icy avec une grande ScpuifTante armée 
par le Mer, a fin que delivraffe les miferabies Indiens hors la 

ftrvitude:* après le Roy d'Efpaignefercpentafie , avec le Si 
Paul,dilant.-- ! 

Seigneur que veux tu que )c face. 
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our trompa le monde,& l'excufer la grande Tyrannic,l€s 
Efpaignols ont controuvez une belle menfonge, qu'en 
onoh Efpaigne nouvelle toutes les années , on faift une facrifice de 
chent la deux mille hommes, accouftuméede ceuxd'Indc, al'hon- 
tyranuie, neurde fes Dieux: mais on nclcfai<â pas , car je n'ay jamais 
fongcs! nr veu > n'y ovy: car s'il euft eftéainfi, nous n'euflîon point 

trouvez fi grand nombre de gens : par ceft moyen les Efpaig- 
nols veullenc cacher leur cruauté, &fupprimer les Indes, & 
ceux qui reftent encore, fujetter au fervage perpétuelle, & les 
tyrannifer jufques au bout de leur vie. l'aymeroye plufto ft 
affirmer, que les Efpaignols depuis qu'ilz ont efté aux In- 
des, ont facrifîez plus a fa Deeflè la Convoitife, que les In- 
diens ont facrifiez a leurs Dieux en cent ans. 

Tefmoignent du contraire les cieu x,la terre,les Eléments, 
& îes pierres mefmes parlent , Ôcles Tyrans ne le nieront 
La terre point. Car chafeun feait, l'abondance du peuple, quand 
elt ^ P lei * nous vifmes la , mais quand nous departifmes il n'y avoït 
Sommes, point tant, car ilzeftoyent totalement diflipez. Vrayement 

ceft une honte après que nous avons chafiez la crainte de 
Dieu,nous voulons cacher nous faultes,& impietez , d'avoir 
troublez & ruinez un pays,plus grand que l'Europe , & une 
bonne partie d'Afie, pour recevoir l'Or& l'argent , paï la 

grandetyrannie,outrages & mesfaifts, en l'cfpacc de quarante 
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huiâ ans,que à cefte heure eft fans peuple & richefle, aupara- 
vant totalement plein du monde , plein de beaiitez 6c aboru 
dances. . 

Quant a moyje dy la verité,que les Efpaignols ont mafia* 
crez par fa tyrannie plus quedixmilions des ames , en ce 
temps la que j'eftoye avec eux* 

La primiere Réplique- 

Es Efpaignols s'en vont pas auxlndes, par un zele au^E^ 
l'honneur de Dieu, oulafoy , ou pour prefeher l'Evan- gnols vonc 
gilcafes prochains a fin que puiffent avoir leurfalur, plus aux Indcs «- 
moinsau fervice du Roy , de lequel il en parlent toufiours,6c 
font grand casrmais pour tyrannifer, exercer leur cupidité, & 
fambice,iiz vont un grad chemin,pour gouverner les Indes,, 
demandants d'eux une perpétuelle taille, les tourmentants' 
comme les bettes: jediray rondementilz vont la pour piller 
les biens & profits de Roys d'Efpaigne , 6c les chalTer totale- 
ment hors ieslndes, a fon profit mefme , faifants grand 
tort a la Maiefle royale, & le fuperieur Magiftrat de nofhe 
patrie. 

£rf deujîefme Réplique \ . 

pNtrc les remèdes lefqucls l'Evcfquc propofa par le corn, 
«-mandement de l'Empereur , & ] e Roy d'Efpaigne Charles 
ancquKfmcen la prefencedç les Grands d'Efpaignc&.con-on A 0 \ ht 

cillcrsdu Roy.hômes doaes& fcavants a l'effemblée en Va- ?fter ks 
icdolid 1 an. j M 2. pour reformer J'eftat d'Inde, huiftiefme revenues 
remède cftoit tel , de ne commander aux Efpaignols les reve-f *,f fpai ' 
nuesdu Roy , ny k- gouvernement des Royaumes, file Roy * 

cuit délivrer les povres Indcs.hors la bouche de cesDragons 
v oiant $) cruel Sj & horribles q frn qu'ils ne gaftaffent tretous, 

&lcf- 



tes Répliqués de l y ËveJque 

& le monde diviennc vuide,fans hommcs>faas cultute, fat» 
habitations." * 




P 



La trofîejme Réplique* di 

p. 

Es Efpaignoles pour fatisfaire'aleur avarice & cupidité, d* 

ne permettent pas, quand les Religieux arrivent en quel- fi 

que place avec eux, qu'ilz prennent quelque fiege poureux, M 

fchenc m ia - a fi , n que P uiffcnt prefeher la parole de Dieu ; car ilz difent bs 

prcfchc» -qu'ilz ont dommage double par les prédications d'Evangile, de 

car quand ilz font affemblez pour ouyrla prefdie, ilz ne ch 

travaillent pointen leur affaires, ou befoignes accouftumees qi 

au profitdeles Efpaignoles, pour affembler l'or, ouqueL d'< 

que autre richeffe que ce foit. Ileft furvenu que les Indes pc 

tretous d'un village eftoyent aflemblcez en la prêche , poux lih 

recevoir la parole de Dieu, citants en pleine dévotion , voicy lac 

unEfpaignol qui vient au milieu d'eux , & tire , hors toute bri 
cefte aflemblee cent hommes , pour porter leur fardeauxau 
chemin, & ne voulants fortir a fes affaires , il les baftoit bien 

cruellement de baftons, & pouffa de pieds, a leur couftume, C0J 

faifant grand defordre au peuple cômencent eftre Chreftien, p ei 

contriftant les Religieux honteufes de cefte cruauté & mal- n'e 

feance de l'homme., donnant empefehement au falut de ces f, 
ignorants Payens,l'autre dommage eftcommeilz difent, fi 
toft que les Payens ont laiffez la Payanifme , ont ilz grand 
caquets, & penfent feavoir plus que les Chreftiens mefmes, 5c 
qu'ilz ont faultc de leur fervice , Sachants la liberté Chré- 
tienne. * 



tiy 



or 




Aufi veu* Les Efpagnolles ne défirent autre chofe que commander ç 

demeurent ^ c ^ rc adorez des Indes,comme Seigneurs du corps & Tarnc: u 

en la Paga- car ilzcmpefchent directement l'Evangile, & la prédication ^ 

mfme, de laparoile de Dieu,& ne permettent pas que les Indiens re- Qn 

jcttemla Paganifme, & deviennent Chreftiens. j - 

Quand 



BartholomB clelcisCafas^ s, . 

Quand on prend quelque Ville ,: : ou villige , on donne la ff^ 1 ^ 
place au trois ou quater Efpagnols,l'un prend toutes les fem- ftre paç ' 
mes , l'autre les hommes,le troifiefme les enfans, comme on tout * 
divife les beftes,& chafeun fefait maiftre d eux , &dela ville 
prinfe,ou village , il gouverne tout a fon appétit , car l'on a 
donné luyà l'heure du partage, pourtant ilz font tretous a 
fi fervice : d aulcunes il charge de fardeaux pour marcher aux 
Mines, comme on met fur le dos des belles: les aultres il 

baille a louage, aucunefois trente, quarante , cinquante,ccnt, 
deux cent lieux,à porter les fardeaux,& les povres gens mar- 
chent iournellement , comme nous l'avons veu. Et depuis Y* In ^ f 

,% t/* « • n « * lont tou.~ 

qu ilz iont tous le jours en cette travail , ont ilz jamais loifir fours en 
d ouyr la prédication, ou d cftreinflruitsen la parole de Dieu l at>eur 
pour recevoir quelque coignoflance de leur falut. Les gens 
libres ilz mettent en fervage penible:ilz divifent les villes, vil- 
lages, les hommes demeurants enicelles,les maifonsfont 
brulez,les famiies font fegregez, le Pere ne feait pas fés enfans 
ny femme fon mary. 

Les Efpagnols ne font pas de compte de ces gens pour les 
convertir, & réduire au falut éternel , comme fi leur ames 
perifTenr, avec leurs corps quand il vient a mourir qu'ilz 

n'ont plus de gloire, ny douleurs, que les beftes fans rai* 
fon f 

m ï V • *" 

Laquatriejme Réplique- 

N donne la charge aux Gouverneurs du pays , d'enfeig- 
ner les Indiens la Religion Catholique : mais ilz ne pen- 
fent pasafon debvoir. Il y avoitun Commandeur en S, Lc . Com:î 
Marthe, ayant a foy un grand village, & il dcbvoit avoir foing uTcol 
des ames: on a parle à luy touchant fes affaires en la Re liai menero, 
on Catholique, luy mefmcne fcavoitricndcfiifoy , pu de P^ c ^ 
«cogQoil&ncc de Dieu : après nous demandions comment * 

Q_ il en- 




Les Répliques à* l'Ewfqtte 

i ïî enfeigncxit les Indiens , il refpondit qu'il les donna au Di- 
able, & qu'il eftoitaflez, quand ilz difoyent. Par la fainûe 
croix. 

noîie??cl* Obon ; D ieu ilz font bonnes gens de prendre foing aux 
chem rienames, & je fcay affeurement , qu'ily a plufieursde cesgens 
delà Reli^d'Eftat, & la Noblefle, qui vont aux Indes, qu'ilznefca- 
& n# chenr point le CREDO, ny les dix commandements 

de Dieu , ny aulcune chofe apartenante a la foy Catho- 
licque : alla ns vers icy pour accomplir faconvoitife, gen* 
fort luxurieux, apprinfes en toute mefehanceré, totalement 
corrumpuzen vie,& meurs:mais les Indiens vivenr charte 
ment, & honeftement,la luxure eft totalement oftee entre 
eux; ilz ont en mariage unefem me, commela nature,&ue- 
ceffité les enfeigne , mais les Chrétiens ne font pas^ontents 

La«vie ho^^ Une,C ^ erC ^ ants ^ ,autl ^ ,tout:Contraircau ^ ^ ivine » & 
îjcfte des ' ma * ne - Les Indiens ne raviffent point le bien d'autruy , ne 

Indiens, en font pas iniures à un autre , ny vexations, ou quelque qucrcl- 
^ maria5 le,ilz ne tuent perfonne, & toutesfoisle Chreftiens le font 

maintefois, ilz font accouftumez de pécher, faire Piniuftice, 
toutes les mefchancetez,fort contraires la foy & jufticc:en fin 
ilz fe mocquent d'eux qui parlent deDieu,il y a d'aucunes qui 
necroyent pas qu'il y a un Dieu:a mon jugement il mefem- 
ble qu'ils ont un jugement pervers de la bonté de Dieu 5 pen- 
fantsd'eftre le plus cruel & inhumain. 
->juge* Les Indiens voyants ces affaires des ferviteurs du Roy, 
ment des Jugent que fa Ma jefté eft comme eux, & qu'il eft le plus cru- 
Roy^'Ek c * & iniuft e des Roys du monde , pource qu ilz fon t en voy- 
faigne # ezparvous, &qu'ilz icy font pat voftre commandement^ 

&difem publiquement que le Roy s'enrichit de leurs biens, 
& vk.Nous feavons que voftre Majefté n a jamais ouye tel* 
les parolles,mais nous Pavons ouy tant de fois auxlndes:,& 
pourrions dire chofes plus mémorables defpiteufes,mais 

ies oxeiUesdç fa Majefté ne voudroyet pas ouy r, & la feroyent 

efbahir, 



Harthotomede ûs Ctfis; ^ 

cf bahir , & eftonner que Dieu permette fi long temps 

une impieté fî extrême ,digncdeftrc punie avec la gehen. 
ne. 

On donne les Indiens aux Efpagnots arrivants aux In* 

des,poiu ic& reduir en une éternelle fervitude foubs les Cfare* 
/liens. 

Les Religieux travaillent fort à publier l'Evangile, mais fi 
tofl qui l'ont faiâ quelque profit, voicy un Efpagnol cruel & 
luxurieux incontinent le gafte tout, aveefavie inhoncftc,flç 

deftruitplus que Jcscent Religieux édifieront en un an« 

* * • # ' • * • * f ▼ 

L* Réplique cinquef me; 



E Gouverneurs Efpaignols aux Indes Occidentales, ont Lc$ itti,tMr 

la un abfolut gouvernement, & grâd profit de celle admi- SJSS • 
uration.maisafîn m/ii-r nniflin. i • 




niftra 
ges 



Wi™ • °c — «-v«.v M i, ^ B wu piumucuaic aami- auxlndes Z 

cracion,matsaiin quilz puiflènt augmenter leurs gaigna. par les Efr 
- 5 « émoluments, Hz les affligent ,opprcffem, pillent leur P ai S n ^ ' 
Mens, terres, femmes ôdenfans, & en toutes aultres fortes 
us les tourmentent , mais ces povres gensilz n ont pas de ré- 
paration de leur intereft , de la part de voftre Majefté , car 
i znontpas lc moyen de vous le faire feavoir, & pourtant 
112 mettent à mort cesgens,afin que parlaffent rien,comme 
nous avons veu maintesfois ; & par ce moyen il n y a pas de 
repos de fer vira Dieu. ■ 



n 1 !î u ° in l S,rc quc ' e le "contres Efpagnols.ont don- 
Tl J le ° C f afi ° n , sdeturbati ons , conoux , haine afprefc 
«ne ; ede faMa,efle,& l'abominatiô delà loy de Dieu, poutee 

ZlïiT VeteR lf ldaiCÔ1 P^"'e:& la charge de Couver-, _ 

mini r t '* dcf P crent ' comme l'autheor de toutes ces la caufe de 
tZ, M a C ■ ,itrc & P retexf c de fa loy , & parole furvin't ces maulx - 
Dûinî * • te fureux > qu'il endure & les ne chaftie 
v »nt,«n cœpefchc point les iniquitez de fes fetviteuis & 



qui 



Les pf! : qu*$ à tEvefque 1 

qui les tourmentent rapt. Iourncllemcnt ilz pleurent en 
corclcuis Dieux, meilleurs que le Dieu des Chrcflicns,-.caî 
ilz n Ont pas don nez tant de peines & angoiffes , mais paix & 
richcffjs,une vie fans calamitez, & opprcffions,& a ceit heu- 
re qu'il z endurent beaucoup des angoiffes & extremitezabex. 
minables , 6c en fin perdent h vie miferablcment par les 
Chreftiens, 

* v I* ♦ -J^t . # jl ï t ^> 1 i m » 

La Réplique jîxiefme* 

lesEfpaigs VJOus ferons compte à voftre Maieftc , que les Efpaignols 
nols ont 1^1 en l'efpace de trente huift, ou quarante ans iniuftement 
beaucoup c ^ellement oh t tuez plus qiie douze millions des Vaffa- 
Va(Talesdu {e s> fans multiplication empefehée par leurs carnificinçâ 
&oy. continuelles , en un pays ou les Beftes, & hommes fe m»l à 



plient fort, par la temperateure bonne, & Pair eft favoralbe 
au générations : ceft grand nombre cft tué d eux , à fin que 
puifîcnt commander a la reftc,& les envoyer aux mines(hors 
mis ceux qui cfloyêt tuez cruellement a la guerre) &côtrain- 
dreau travail des montagnes en or & argent , après les ;oig- 
nits corn me des mulets pour porter les fardeaux,au ffi les lou- 



anîsauxaultres,a fin que gaignafscntd^argcnr pour eux, im- 
- pofants toutes fortes du travail : ilz fc foucient point û vivent 
nols ni* 2 ' ou courent quand ilz font proufit. ïedy la vcrit.e,& Je laiflè 
chercent be aucoup a dire:la vérité fe defeouvrira mefme>& le monde 
que leur fcaura,avcc le temps 3 &ccluy 5 qui diray le contraire a toy Sire 
P r 9 u IC » y commetra un grand crime, & fera traiftre,& qu'il aura quel- 
que portion du butin, ou qu'il cfpcre d'avoir. 
1 Ma foy, je ne fcay pas s'il y a quelque peftc plus venimeu. 
fe,ou mortifère au rair ? laquelle pourroit deftruir,& mettre en 
cendres plus que deux mill,cincq cent lieues de terre fi toft, 
pleindes hommes, fans permettre que reftoitun , quifeau- 
joit leur mesfaidls, 6c. tueries. 



Hmfalome de Us C*/às 




La Réplique feptiefme. 

L Es Efpaignols arrivants en ces terres ont mefehantement la Ga.; 
diffamez les Indiens pour leur proufir,car ilz ies ont accu- Iumni * lôc 
fez de la plus inhonefte vice du monde , & le plus grand pe- indiens? 
che, envers Dieu,a fin que puiffent ravir leur biens,6rpoffef- 

fions, mais ilz cftoyentincoulpables de ceftc œure contre la 
naturc : car en les grandes Ifles d'Efpannol^Sainû: Ieâ, Cuba, 

Iamayca , &cn les 60 Ifles de los Lucayos, ou fc tenoitune 

monde dcs^cms y on ne faifoit mention de ceft péché mortel, 

ny mémoire ,cômenous feavonsdu commencement^ la- t 

vous eu information. En Peru nous n'avons rien ouy dire de 

cefte méchanceté, & en Royaume de Iucatan il n y avoir per- 

fonne açcufé de ceft faid > il n'y a voit pas un Indien qui fea- 

voit ceft mal,& pourtant an ncdoibt condamner tout le mô. Vneault^ 

de. Pareillement nousdifons qu'on lésa aceufé qu'ilz avoyêt caIomnie 

mangé la chair humain,nous feavons qu'il n'ayt pas avenu la, nols ^ 

comble lcfontenlesautrcsquarriers.llz les ontaccufezaufl] * 
dllo atric, 6c combien qu'ilz fuflent Idololatrcs, la punition 
aiceileaparticntaDici^carilz ontpefehez cnvcrsDicu feul 
n les avoir fèparédu monde, & autres terres, & fu bleds au 
perfonne fi non a leur magiftrat, & ilz eftoyent comme noz 
anceltres , & tout le monde devant la venue de Icfu Chrift 
Les Efpaignols les ont eftimez comme de Beftes , pource 
qu ilz eftoyent bonnes, & fubjeds^ difoyent que lcslndiens 
n eftoyent pas capables de prendre la foy Catholique, corn- 
bien que l'ouiiïent fort volontiers de Dieu , & feavoient 
comprendre les myfteres de là ftinde foy. 

lleft certain qu'ilz ont empefché par divetfes manières, 
qu on les apprcndcroit rien, ny la parole de Dieu, ny les au. l'Ev.„Sa 
STO* c , haffilnts & Profuyvants les Religieux , a fin que " ^ 
ne tauflent leur Tyrannie, ftladcfcovriflcnr. Et qqe plus ÎTols^ 

0. 3 cft 



néant* 



Les Repliées de ÎEvefqm 

cft îlz ont infetté & ga ûe les Indiens avec beaucoup des \u 
ces, lefquclles ilz ne feavoyent pas, comme jurer, blafphe mer 
le nom de Iefu Chrift, ufurer, mentir , aveeplufieursaultres 
mefehancetez, fort loings de leur bonté, & bénignité. 

De vouloir les Indiens laiflèr au grâce de les EfpaignoJs , 
cft donner au grâce &mercydeceux, qui les defhuiront, & 
I e R P cr deront tant le corps, que l ame. 

tranfporte **e Ferdinand confentit qu'on tranfporteroit les In- 
icsgcns, 6c diens de les Ifles des Lucayos,au Tifle Efpagnoia,tout contre 
les metâ J c drotâ & juftice naturelle , & divine, les inhabitants tirants 

hors de la patrie , deftruants & perdants plus que cincq cent 
milames,laiflans en lescinquate Ifles(fi grades que la Cana- 
rie mefme,&pleines des hommes, comme une ruche a miel) 
fculemët onze hommes comme nous avons veu mefme. De 
raconter Sire a voftre Majefte la bonté & droiture de ces gês, 
& la cruauce,meurtres,& miferes commifes par les bôsChre- 
ftiens, fèroit un pitic d'oui r,tout le mode parle a cefte heure, 
rEfpagnol de guerres faites à eux, qu'ilz ont tuez leur fëmes, enfans, a- 

de hruinc. m * s, P arcnta § es » * es ont P r * vez de tout leur biensîle pays fans 

'monde parle clairement ,& le monde le crieà haulte voix,& 

les Anges déplorent, mais] Dieu monftrefonire , parla ven- 
geance toufîours, 

La Réplique hmfàiefme. 

EsEfpagnols tirent hors les corps deslndîens'toutela fub- 
ftanee,ilz tirent toute leur mefnage,par le travail ilz rejet- 
Ilzgaflcnt tentmaintefoislefang, les mettants en tous les dangiers, les 

contraingants travailler oultrc la mefu rejoignants beaucoup 
de coups des baftons,& fouets, & vexations maudites , pat ce 
moyen ilz les mettent au perdition,^ ruine éternelle. 

Vouloir bailler les Indiens aux mains de les Efpaignols eft 
prefentér la gorge de IcspetitsEnfans aux mains de gensinfen- 

fecs 




toutes les 
Indiens» 



Hartholome de las Qtfatl £^ 

fees.qui l'ont prcfts le rafoir pour couper depuis long temps, 

car ilz font ennemiz mortels de celte race & du monde. ' 

Cefts pays font comme une belle fille.fi on la donne âu un 

jeune homme qui la ayme,fort paflionc d'amour,il la gaftera 
totalement,en peu de temps, on fera comme fi on la mcttoit 

aux Cornes de bœufs fauvages , ou fi on la jettoit devant les 
Ioups,lions,& tigres affammez;& combië leRoy menaceroit 
& manderait que ne tueroyent pas les Indiens,nous fommes 
aifurez qui ne profiterait rien envers les Efpagnolz, princi- 
palement quand ilz ont le gouvernement fur ces povresgës 
& que plus eft ,combiê qu'on mettait unGibet devant la por' 
te de chafeu n Efpagnol, & on manda ft qu'on perderoit le pri- 
micr Efpagnol.qui tueroit un Indien, je fuis afleurc qu'ilz ne 
aileroyenr pas tuer les povres Indiens fans mifericordc& ilz 
le feront fi long temps qu'ilz auront l'authorhé aux Indes. 

La Réplique neufiefme. 

TL eli vray ce qu'on ditt , que outre tous les maulx lefquels VnBorreau 
Ailz endurent en fervants aux Efpagnolz, en chafeun villa- « ftt0 «- 
ge, ou vû\c, fe tient un Borreau cruel, & inhumain , appelle' fa ptes 
eux Eftancercpource qu'il les fait travailler , en gouverne 
oubsûma.n, mandant tout ce qu'il veut, .ce qu'il eft à eu* 
e plusgrand tormentdu mondc.car il les faiâ batre.fouetter 
donner de coups de ba (ion , les ba ptize avec le lard bruflanr 
banl,gcpa rU niabeurcontinoel ji faia violenceaux filHeV 
&femmes,lesabufanr,mangeantIeurpoulets, quefontleur' 
"cheffè ;pas pour magcr.rnais à payer la cenfe aux Seigneurs 
* le iupeneurTyrâ.Ceftuyci les vexe.a fin que ne parlaient 
rjen au fuperieur Magiftrat de fa tyrannie! ca? S £g 
nent fort comme le Diable mefme. ° il 

Somrnairemêt chafeun Efpagnol tient en fa fervicc plus oue 

E ' aC< *° aiS ' car ilz doibvcnt «etous «lire à leur 



%es Répliques de l'Bve/hue 

Lrf Réplique dixiefme. 



Kic T LeftfoftaCfaind ^que Dieu mettra quelque jour en defar- 
f * * roy le pays d'Efpaignc, pour les péchez commifes par les E- 

fpagnolz aux Indes,car nous voyons défia l'ire de Dieu elevec 
fur nous , & tout le monde le juge , le populaire le cognoir,& 
void, que Dieu eft eouroncé contre le royaume d'£fpagne,car 
içy cû arrivé le plus grand trefor du monde(!equel le Roy Sa- 
lomon ny aucun Roy du terrc,a jamais veu ou ouy) & àcefte 
heure il n'y a rie, ou fort peu de ces riçhcfles de l'or & Target. 
Auffienle royaume mefme on, eftoit accoutumé de tirer 
force argent, mais âcefte heure, Dieu a tour retiré, &n'en 
donne plus: pourtant toutes leschofes, & principalement 
les provifions font encheiiz, & les povres s'augmentent en 
povreté, & fa Majeflé ne peut faire chofes d'importance. 

La Réplique onfïepne* 

/*NUand le Gouverneur Larez commendoitaux Indes en 
^^cfpaçe de neufs ans,on portoitnulibing,toufchantl'in- 
ihu&ion, & conve;fion de les Indiens, on n'y penfoyr d'eux 
flyl'on prennoir garde d'eux, comme fifuffent de Chiens , 
ou beftes fauvages :il deftruoit villes grandes,& bourgadcs,il 
donnoit à un Efpagnol cent, a un autre cinquante , a les au- 
tres plus & moins felonfon appétit. Il partoitlcsenfans les 
parents, femmes enceintes , & forties de la couche : aufli les 
gens Nobles, & le populaire, il donnoit àfes compagnons 
Tyrans, les envoyantavec la forme de telle epiftre. Ondon- 
ne à vous N.N. aulrant Indiens a fin que vousfoyez fervi 
d'eux en les mines, aufli la trafique avecla perfonnedu Ca- 
cique:en ce fte forte que tous les gens, jeunes & agees, petits 
& grands,quand Al fe pouvoyent foubftenïr fui les pieds, tra- 
vaillerez 
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%To,eji du gemt humi* h fiurce m l'ouvr 

Z • m r tm f e fi m ? l ¥> femmes fans coûta 
*>3 }e, fini laboureurs, pur cultiver par tout 
f> s l'trAvtil cruel, les met tretous debout : ' 

fans manger , & fans leur nourrit* 
T?? em , <* mme k-tbo[e que rien dure: 
*»J> fe ferdtt tout, & f> quelqu'un fuioit, 

^«ns^icnehaudle dos l'huyle le brufleit. 
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Nouvelle 



Femmes 
dsfperants« 



Les V^tiftêsde l'Evéfqtte 

vaîlletent jufqnesau la dernière haleine. 

Il permettoit qu'ilz amenèrent les hommes mariez vingt, 1 
trente, quarante, quater vingt lieux de leur maifons , & les 
femmes demeuretent en les maifons & granges , travaillants 
par force, affemblants la matière pour faire le pain , primie- 
rementfontila fofTeesen la terre, du profondeur de quatre 
paulmes, & douze pieds en quarre, c cft un travail pour les 
Géants,, foflbyerlaterre point avec les befches,ou hoyaux, 
mais avec bâtons , D'àulcunes filent le Cotton & font aul- 
nes fervices, en diverfes fortes, le plus profitables pour gaig* 
acr de l'argent , en forte que les hommes & femmes n'af- 
femblent pas endixoudouzemois,ny voyoyent l'unl'autre, 
& quand ilz revenoyent au bout de Tannée eftoyent fi foibles^ 
&las qu'ilz n'avoyent paslapuilfance de s'affembler, & en 
cefteforre la gencratiô fe ceffa, les petits enfans défia nées fe 
perdoyent poureeque le mères eftoyent en un continuel la* 
beur r n'ayant pas lelaiâ: pour allai&er les petits, pourtant 
en rifle de Cuba fe moururent en Tefpace de trois mois ( Je* 
dy la vérité, car un de noftre confrérie eftoit la)plus que-fept,. 
mil Enfans du faim, on trouvoit lalesMeres eftrangîants les 
propres enfants par defperation.. 

Ilyavoyt aulfi defemmcslefquelles apercevants d'efire 
enceintes , prindent les herbes pour rejettet leconceu } par 
les hommes mounants en le travail de Mincs,les femmes en 
lé labourage de terre, fe ceffa incontinent la génération , & la 
terreeft devenue vuyde. Le Gouverneur donna les àles aul- 
tresafinquetravaillafrentcontinuellement,fansrepos,toute.. 

foisilzeftoyentfouèttezduneeifremerigeur,feverite,cruau- 

té, car ilz eftoyent donnez au plus cruels Borreaux du mon- 
de:celuy qui fe tient aux mines eft appe!léMinero,au villages 
Eftranciero, hommes fans pitié, & mifericorde, les bâtants de 
bâtons & fouettes, donnants les fofflets , & aguillons : Hz les 

appellent Chiens journellement, onny voyou a eux jamais 
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«nenfeignedcjoye, mais toufiours une cxfFeme Éttiàute; 
& fevcritc 5 combien qu ilz fuffent Mores , vrays ennemis diî 
genre humain, on ne los pourroyt trai&cr pire, & ceux cf- 
toyent humbles & doux, toufiours au travail. 

Il y avoit d'aulcunes evitans le labeur trçp grand, qui s "en D'auletina 
fuyrcntjfchachants qu ilzdebveroyent mourir pour la fiiyte, $tcti ^Y tnt * 
&s'en allèrent aux montagnes incontinent ilz ordonnent 
un auitre Officier , nommé AlguazildelCampo, ceftuyicy 
profuivoit les fuyants par les montaignes & villages, les plus 
bons cftoyenr appeliez vifitateurs,tirans une bonne gage,hor- 
mis leur falairc ordinaire, ilz avoyent cent Indiens a leur fcr- 
vice, les plus grands Borreaux de pays,on amena tous les fuy- 
ants devant eux,le maiftre faifoit fa plainte , difant , que les 
Indiens cftoyent Chiens, qu'il ne vouloyent pas fervir à luy, 
qu ilz s enfuyrent journellement aux montaignes, pour evû 
ter le labeur, qu'il voudroyet, qu'iiz fuffent chaftiez. Le vu 
fitateur les ha au pal, luy mefme prend une corde laquelle on 
appelle aux Galères L*anguilla,& elle eft comme une verge de 
fer,& les baftoit fi long temps quelefangcouloithors beau- 
coup de plaçes du corps, jufques au mort. Dieu eft mon tef. 
moing,que la cruauté laquelle on exerce a 1 encontre ces pô- 
yres Brebis, eft fi grande, fi on la voudroit raconter a fa Ma- 
I efté on ne pourroit faire la milliefmepartie dïcêlle . car elle 
eflinfupportable. 

Ils font travaillai» toufioursaux Mines, ceux qui feront vn*** 

pas tendres comme ces les raifetei 
gens : ilz renverfent les montaignes, ie plus-bas on jette en 
ftault, plus que mil fois, on tourne tout , ilz rompent les ro- 
chers par force, après ilz fault aller aux Rivières, pour laver 
ccit or, ou ilz perpétuellement font aux eaues , & quand ilz 
ttouventaux Mines Içau.il eft befoin de les tirer par la main, 
en na pour feavoir le travail donné aux povres hommes ,cf- 
»« tel , Içs Tyrans Payans, quandilz voulojvnt les Martirs 
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mettre a*mort , tes ordonnèrent d'aller au labeur des mon- 
taignes- Aueunefois ilz les detenoyent en les mines nn an 
ttrier , mais après ïVz ttouvcrent ^ue fe mourrutent fortuites 
n'onr lai (fez qu'un demy an pou r mer l*br , & qu'en quaran- 
te jours on le fonderoit cependant ilz fe rcpoferoyent,lc repor 
eitoyt tel, amaflfer la terre, comme nous avons di&aupara^- 
vant, vrayeraent ç'eft un labeur comme on fai£t les foffecs 
devinges ; . Ilz ne fçavoyent jamais la fcftetoufiurseftoyent 
en les labeurs. Eftants en çes -labeurs ilz ne mangerojent Ca- 
'zavialeurfaoul, lepain du pays, fai<3 de racines , ayant peu 
defubftance, quand^n adjoinftpointlepoiflbn,oula chair, 
-(nais ilz mangèrent àvecle poivre du 'pays, & Âys, racinesr 
comme de naveaux rottiz , & bouliz : il fembloit aux Efpag* 
îiôls qu'ilz eftoyee fort libérais^ & donnèrent bië à manger: 
«ilz tueret un porçeàu en la femainc,pour cinquante Indiens, 
mais le- Bôrreau grand , le Minero mangea le demy , 6c 
plus, &larefteil partoitpar iciuui^auA,toeiimeondonne 
Vnaultte. les pîeçes petites en i eglifedupain bénir* Il yavoitdaulcu- 

i f«™cruA ms *> nn °y cm rien a'fes fervitcurs, par avarice , les lait 

# fants au champs, auc illants les fruits des arbres, avec lefquels 
ilz foùbftenoyent leur vie, & le jour troificfmeildonîïerent 
Cmangcr, fans rien plus* Sa Ma/eftc confîderera pour l'a- 
mour de Dieu , quelle nourriture ouforce auraun corps fi 
délicat, & par les par les précédents tourments fi énervé, ar. 
t cnué, 6c affoibli , & comment le pourroit vivre long temps 
aïnfi: traké, par çes labeurs, & famine continuelle. 
tt^d'E^** L c Gouverneur bailla à euxaimanger pourla fervice fatâe 
pagaoU * aux Efpagnols, & deux blancx , endeuxjôurs, tfeft un demy 

Caftellanfrcnant 225-Maravedis)par an il penfoit que c'eftoit 
aflcz,pour acheter chofesde Caftile , lequel les Indiens appel- 
v lent C*cona;c eft à dire, recompenfe : pour ces Maravediz ilz 
achetoyeut un peigtle^n miroir, & un douzayne des jetions, 

3c défia il y a luig temps qu'on a rien donné à çux , & les an* 

r 1 goiflès 



fa/ai' " (y 



O — ' ) «>«" i<-a 

nois ne font pas de compte fi meurent ou vivent , & Jes inha. 
bîrans aiment pluftoft mourir que vivre,en une vie fi mifera- 
ble^totalcment privez de fa liberté , car lesEfpagnols les met-" 
toyent en l'extrême fervitudc,& priions horribles, lefquels )î. 
mais oneques a veu , citants toufiou rs en continuelle peync. 
Jes Belles ont quelque repos quand ilz font chafiez aux 
champs.poutfe refrefehir , mais ces Chriftiens donnèrent ja- 
mais aulcun reposau povres Indiens. Apres le Gouverneur 
les mena en la plus peniblc,&dangcreufefervice,car ilz citoy- 
ens tou/îours fubjeâsl'appetit de ceft Tyran , il lesenvoya 
ou il vouloir,non pas comme prifonniers , mais comme des 
beftcs,liez main a main. 

Aucunefois il les permettà retourner en fes logizpour fe Nonvelfô 
repofer.mais ilz trouvèrent ny femmes , ny enfans? ny rien à craat "«* 
manger., fi on ne 1 avoirpermiz d'eftre la fi long temps qu'ilz 
preparoyent quelquechofe à manger , tout a l'inflantilz euf. 
feot efle morts ilz dcvenoyentmalades par le travail conti- 
nuel,^ ilz cûoyent fort délicats du corps du complesion c'e- 
Joit un grand changement,dcvenir fi toft en un travail into- 
lérable & pas accouftum^d'eftre poufes de pieds, & fouettez 
agitez de barons , & l'on ne difoit aultres raifons que qu'ilz 
çfoyentgensmefchants, &yaut néants, eftants malades.on 
n S a i es , m9lfons ' e 0J S ne2 d <= la «ente, quarante, nui. 
ï v * * &donn f™ ta GU * demye douzaine de Na. 
Hnî; h Un f U deCazav y > mais ilz ne marchoyent pas 
^andche mi n ) & niorurêren defperation cxtreme.il eft main. 
Zll Cn "^ ien , ous chemynants trouvions gifanrscncx- 

nt ffh C > C aulcuncs / . m 1 ifejable «êtdefunas )a ulcuncsty. 
«ntsia haleyne,cnants fculementle faim,le faim . 
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de Pedcan- cntre j e$ brebis in nocen ts, il eftoyt comme le fureur de Dieu, § ( 

" f avec force grande , faifant chofes infupportablesaveç facom- ^° 

pjgnie cruelle des Efpagnols , lefquellés jamais font ouies ny J 

eferites en les hiftoires , il defrobba a fa Majefté , plus que liz * a 
Millions d'or, il devafta plus que quater cent lieux de terre, a 

fe a voit de Darien,jufques a la Provence de Nicaragua, un pais " 
bien heureux,&fertil en toutes chofes. 

Les primiec Cefc homme Tyran adonné le commencement de faire f v 

qui i «vea-p ayer j ctribuyt i esInc j iens> & cc ft ma left devenu en toutes bc 

^""^•lesplaçc^oules Efpagnols gouvernent , maisilz perdent les 

terres & par luy,& les autres Gouverneurs après luy, eft de- 
venue la vraye perdition & ruyne du pays, en peu de temps. 

Quand nous difons qu ilzont'ruines fept Royaumes plus jr. 

grands que l'Hifpanie mefme , faut il entendre , que nous les 11 

avons trouve pleins de gens,comme les ruches a miel, mai*â & 

cefte heure ilz font totalement vuydes , car les Efpagnols ont de 

tuez tous les inhabitants,& les villes & villages & bourgades fe D. 

tiennent avec leur mûrailles,&chemins,fans hommes, : « 

Le Roy n'a Sa Majefté n'a point aux Indes un Maravedis affeure de toi 

point de e tc car j es rcvcnuz unefois, paiez, font totalement abolies, G 
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aux'lndes. côme quand on aûemble les feuilles, unefois prifes ne recroif- 

fentpas ainfi la taille unefois donnée, eft; totalement pftee, 
pource que les Indiens fe meurent de faim , par ce moyen s en 

va touten fumee* 

La Réplique dou^epne. 

la fraye T E Royaume d'Efpagne eft en danger d'eftre totalement la. 

prophétie. JL ruiné, par autres nations belliceux,la raifon eft que Dieu ne 

quieft jufte, véritable, vengeur, eft courouce for OOWJjUe to 
pochez, & meurtres commifes aux Indes,affl.gants vav flats 

tuant», tant de gens fans raifon , en fi peu de temps, deitru- 
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înts tant de terres,pleynes des ames rcfonables , faites à Tima-Î 
ge de Dieu , & la trinité lefquels le fils de Dieu a délivré pi? 
fon fang pretîeux, qui tiendra bonne compte de toutes les 
faites,ayaftteleuEfpaigne pourun intimaient a prefcherià 
fainfte Evangile a eux , & apporter la pleyne cognoilîance,Sc 
pour ceft office il donna comme en recomp enfe un e abonda- 
cedeTor & argent,revelantaeuxles pays b!enheureufes,playl 
fents,pkins de richefles , des Mines , d or $ d*argent,& perles 
avec plufieursaultres dons,mais ilz ont çfte ingrats,donnants 
beaucoup de maulx à les inhabitants: maisDieu liendrafon 
ordre, &chatfie« d une fevere j u û ice le péchez de ces pécheurs 
melchanrs,d'un autre forte qu'ilz ont péchez. 

Ladcflraûion, outrages, forces, injuftes,cruautez,meur> 
trescoramife$,& perpétrées envers les Indiens,font fi grands 
fl abominables,fi cognuz,qucl on void les pleurs du monde* 
& Je rang de rant hommes innocentscrie vengeance au ciel 
devant Dieu & ne ceiîera point devant que fera exaucé >ap res 
Dieu punira le mal par le fang de noz gen s ,& patrieEfpaignc 
Raréfie du monde fe efbahira demeffaits&mefchancetez 
faitez par les Efpagnols , ferviteursde Roys Catholiques de 



A la -fin de dudifts Répliques, on trouve cefte 

proteftation du l'Evefque Bartholome 

delà Cafas. 

î J gommages, & la perte laquelle a la couronne de Caftilt 
** Léon eft avenue,avie n dra aufll a la Efpaigne P ar rout,car 
a^ anme comtnife par les dénudions , meurtres, carnlficl 
o.ett fi grande, que les aveugles la verront , les fourds ouy. 
fcmnî " muet V aC ° n «ront les fages jugeront & mefpri- 
hl: T U n0ftr ^ f °" P ctitc - Ie a PP e " e «w » les Âi 

«wcs, fic chœurs des Anges, toutes les âinfts,<ie la coure 

celefie. 
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çdeftç, foutes les hommes du isonde, & principalement 
ceux qui vivront après moy, pour tefmoings,,que jedelivre 
nu confeience du tout qu'il cft avenu t& que jay fi»nifté 
tout a fa Ma/e£tè,detousçesrnaulx, &fi illaifleauxEfpag- 
nolsla tyrannie ôç gouvernement àcs Indes, qu'en peu dan- 
mées tous les Indiens feront perduz,& fansinhabitants.eom- 
me à cefte heure nous voyoas.en Efpagnola, &Ies aultre$ 
Iflcs,& terres firmes, plus que trois mil lieux, fins les depetu 
dants„Voila les taifons pourquoy Dieu punira l'Efpaigne , & 

tqiis les inhabitans d'un rigeur nicvitible. Ainû foit if» 
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